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AVERTISSEMENT»
Ü ÔŸ que faÿe déclaré dans-

la Préface de la prertiiere

partie des Hommes Illuftres

qui ont paru en France péri-

rait, ÿfe Siècle , que jç ne
pretendois pas éftre affez habile dans lé

choix que j’en àllois faire pour ne pa$, en
oublier plufteurs , qui peut - eftre meri-

teroient mieux d’y avoir place que quel-

ques-uns de ceux que l’on y troriVerôit >

jé croy eftre obligé d’en avertir ehéoré

i£y; parce que m’eftant borné au nombre
de cent, dont Voicÿ les cinquante der-

niers, on ne peut pas efperer de voir pa-
rôiftre dans Un Tome fuivant ceux qu’ori

efperoit peut - eftre de rencontrer en ce-

loy-cy, ; Ôri doit Confiderer que lé méri-
té des hommes, quelque diftingué qu’3

ftwt* n*éft pas toujours connu également
" A £ ds

Digitijed by Google



udvertijfewent.

de tout le monde, & qye le bruit de leur

réputation ne retentit pas de la mefme
force dans tous les endroits où il fe fait

entendre. On-peut encore faire cette ré-
flexion, que le fiecle a-eftéfi abondant
en

v
hommes d’un mérité fingulier

,
que

tant d’occafions & dans la Guerre &' dans
la Paix fe font prefentées de faire éclater

lés dons que le Ciel leur avoit départis,

& qu’enfin les libcralitez - du -Prince ont '

formé tant de grands hommes dans les
- Sciences & dans les beaux Arts, par la

louable & noble émulation qu’elles ont ,

mife dans tous les Efprits, qu’il n’a pas
efté poflible de les renfermer tous dans-
un aufli petit nombre que celuy d’une'

'

centaine.

Jenedefefpere pas que quelqu’un touché
du tort que j’ay fait

,
quoy qu’ïnnocem-

ment , à tant d’excellens hommes que j’ay

.

obmis , n’en compofe un nouveau Re-
cueil, comme une efpece de Supplément, ^

pour leur rendre la juftice qui leur eft

deuë. Il n’eft gueres de Livres plus uti-I

les que ceux qui propofent des modelles
dignes d’eftre imitez, & qui conduifu.t.a

la vertu par là voye des exemples, fur tout
cii and ces modelles font pris fur des hopi-v

. ,
* mes

\
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AvertiJJement.

mes que nous avons connus. Il femble

qu’eftant plus proches de nous par le

temps où ils ont vefcu, il nous eft plus

facile d’approcher de leur mérité, & de

nous rendre ferablables à eux en imitant

leurs bonnes qualitez que
1

nous avons

veuës.
'

-j

On me reproche d’avoir méfié des Ar-

-

tifans avec des Princes & des Cardinaux ;

.11 eft vray que dans le mefme Livre il y

a des Eloges de Princes , de Cardinaux

& d’Artilans, mais il n’eft point vray que „ , .

je les aye meflez enfemble , & ils font

dans des clafles toutes feparées les unes

des autres. Comme mon intention prin-

cipale a efté de foire honneur à noftre §e-

cle , j’ay crû que le genie & la capacité

extraordinaire des Ouvriers qu’il a pro-

duits eftoit un avantage que je ne devois

point négliger, & que ces exçellens hom-

mes ne contribuoient gueres moins en

leur maniéré à la gloire du fiecle où ils

- ont vefcu ,
que les grands hommes d’Etat

& les grands Capitaines. Il eft certain

que les noms de Phidias & d’Apelle, mis

après celuy d’Alexandre mefme, ne font

point de honte ny à Alexandre ny à (on

fiecle; on trouve au contraire qu’ils y a-
• . -AA3 ' J011
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Joutent un nouvel éclat , pat le concours

des. differens dons précieux- que le Ciel a

répandus 'fur toutes fortes d’hommes en

fneftne temps. 11 eft vray que cette qb-
jédion n’a pas de fondement raifonnable

j

jnais comme elle a efté avancée avec un
certain air. de hauteur * qui a pu impofer

ausf perfonnes peu inftruites de nature

de ces fortes d’ouvrages
, j’ay efté confeillé

d’y répondre
,
quoÿ que iji£ Préfacé y

çuft fatisfait abondamment.
'

«*. • ? i * * *
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ILLUSTRES

Qui ont para en France pendant

le XV 1 1,. Siede,
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Jacques *Davi du Terron » Cardinal

\

OMME le Public a vû avec
plaifir le Cardinal de Richelieu
à la tefte des Hommes Illus-

tres de ce ficelé dans le premier,

volume que nous en avons don-
né , on croit qu’il ne fera pas fâ-

ché de voir le Cardinal du Perron occuper
la même place dans ce fécond volume. Ce
font deux perfonnages d’un mérité très émi-
nent, & qui feront taûjours diftinguez pour

A 4
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% ' Les Hommes lllufires

leéfervices qu’ils ont rendus à leur Prince, à

leur Patrie, & à la Religion* ,
- v • v

Jacques Davi du Perron, étoit iflu despa-
bles maifons du Perron Creteville & de Lat*-

quervilfe, dans la baffe Normandie. Ï1 na-
quit le 25. Novembre 1556. de parens Calr
viniftes, qui pour n’eftre pas troublez dans
l’exercice de leur Religion fe retirèrent h
Geneve , & s’établirent enfuite dans les Ef-
tats de Berne. Son Pere Gentilhomme de
beaucoup d’efprit & fort fçavant, luy apprit

juy-même la langue Latine & les Mathéma-
tiques jufqu’à l’âge de dix ans. «Le jeune du
Perron apprit enfuite tout feul & deluymê-
me U jLartgue Grecque , & la

,
Philofophie

,

ayant commence cette double étude en mê-
me temps par la Logique d’Ariftote. Pe là

il paffa aux Orateurs & aux Poètes qu’il fe

rendit trés-familiers, & dont la leèlure aug-

menta merveilleuferhent les talens extraor-

dinaires qu’il avoit pour l’Eloquence Scpour
la Poëfie. Enfuite il s’appliqua à la langue

Hehraïque, qu’il apprit feul jüfqu’à la lire fans

points avec facilité. La paix ayant été faite

en France il y revint avec fes parens. -Son
mérité luy gagna d’abord l’amitié de Phi lip-

pes DefpottesÀbbé de Tyron, excellent Poè-
te

,
qui le fit connoître à la Cour & au Roy

même. Dans.ce temps du Perron ay^nt lu

avec application la Somme 4e Saint Thomas,
les Peres de l’Eglife

, & particulièrement

Saint Auguftin , il reconnut les erreurs de la

Religion qu’il proféfïoit, il en fit auditât

abjuration, & quelque temps après il embraf-

0
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qui ont paru en France. 9
fi l’état Ecclefiaftique. Ces deux démarches

luy attirèrent de grands reproches de la part

des Calviniftes }
mais dans toutes les confé-

rences qu’il eut avec eux il les confondit toû-

jours , & écrivit contre eux plufieurs ouvrages

qui luy acquirent une grande réputation. U
avoit une fuperiorite de genie

,
qui joint à

la bonté de la caufè qu’il defïendoit, le ren-

doit toûjours victorieux. Le Roy le choifit

pour faire l’Oraifon funebre de l’Illuftre Rey-
ne d’ÊLçofle Marie Stuart. 11 tira deslarmes

de toute l’affemblée, Son éloquence avoit

déjà paru dansl’Oraifon funebre de Ronfard,
qu’il prononça au College de fioncour. La
Chapelle où l’aCtion fc devoit faire, fe trouva

fi pleine d’auditeurs quand il y arriva», qu’il

ne put y entrer. Il prit le parti de parler

dans la Cour de deflfus le perron qui mon-
te à la Chapelle, Il parla l’épée au côté > car

il n’étoit pas encore engagé dans les ordres

.

fierez. Sa voix étoit fi nette & fi fonore
,
que

de defius les toits mêmes où il y avoit des Au-
diteurs » on n’en perdoit prefque pas une feule

parole. Cette Oraifon funebre eft imprimée
avec les œuvres de Ronfard, où elle reçoit un
nouvel éclat par la comparaifon qu’où, ne peut
s’empêcher d’en faire avec les ouvrages de ce .

Poète. On ne peut comprendre comment un
homme du temps de Ronfard a pû parler conf-
ine on parle aujourd’huy , & fe 1 ai fir par a-

vance d’un ftyle qui ne devait eftre tout-à fait

en ufage que plus de foixante ans apres.

Hqnry.IIl. eftant mort , il fe retira auprès
du Cardinal de Bourbon, où ion occupation

A 5 _ prin-'



iô 'Les Hommes Ilhiftres

principale étoit de convertir fes freres errant
énleur faifant voir comment il avoit été trom-
pé luy-même. Henry Sponde, depuis Evê-
que de Pamiers, fut une de fes cônqueftes.

Cette converfion fut fuîvie de plufieurs autres,

& couronnée par celle de Henry IV.qui luy eft

prefque dûë toute entière. Le Roy l’envoyar

à Rome pour lè réconcilier ayec lé Saint Sié-

gé.
'

;

*

• A fon retour en France ayant lû le Livre
çle du Pleffis-Mornay contre la Meffè, il y re-

marqua un très-grand nombre d’erreurs , & les

ootta toutes, s’offrant d’en convaincre ceux qui

voudrôient foutenir le contraire. Le Roy
qui oiiit parler de cette proportion du Car-
dinal,^ qui jugea que la preuve en feroit

très-utile à l’EgHfe , ordonna une conférence

qui fe fit à Fontainebleau l’an 1600 . èn pre-'

ftnce de fa Majeftë, entré le Cardinal feul

d’une part, & du Pleflis-Morhay de l’autre,

foûtenu de douze Miniftres les plus habiles

de ce temps là : fl ne fé trouva pas un feul

paflàge du petit nombre qu’ils choi firent où
il n’y eût une herefie ou une fal/ification très-

évidente. Du Pleflîs - Mornay qui n’avoit

prefque d’autre part dans fon Livré que d’a-

voir mis en œuvre & en beau langage Ce qui

lüy avoit été fourni par des Miniftres, ne put

foûtenir la confufion où on le jëttoit à tous

rnomens; de forte qu’il fé retira à Saumur
fans en donner avis à l’affemblée : Surquoy
l’on dit afléz plaifammenç qu’il avoit aban-

donné tous les paffages de l’Ecriture fainte

pour cpnferver celuy cle Saumur.
•. '

* L®
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Le’ Cardinal du Perron qyi' avojt reçeu Iç

chapeau de la (nain de Clerpent VJUl. en
Banriée 1604 retourna à R'ome pour aflifler à

creaUon.,d’un nquyeauTape, qui fut Payl

Cinquième. Ce pape avoit tant de déférence

pour les fentimens dy Cardinal du Perron *

* et le trouvoit toujours fi touché des raifons

dont il lés àppuyoit, qu'il difoit fouvent aux
Cardinaux qui entrqient le plus dans fa con-

fiante : Prions Dieu qu’il infpire le Cardi-

nal du Perron, c^r il bous persuadera tout

ce qu’il luy plaira.’ •

Sur la fin de fa vie i\ fe retira à fa Maifon

dé Bagnolet pçcjche paris. Ce fut la qu’il

nfit la dernieré • rjriain à tous fes ouvrages

,

donf les principaux (çmt, le Traité de PEu*
chafiftie contre du Pleffis-MornaV , la Répli-

qué à la Réponle 4tt ft-oy de fc Grande Bre*
tagne, la Conférence de Fontainebleau >.plu-

fieurs .auçres Traitez de Controvèrfes, des

Lettres, des Harangues, & plusieurs autres

quvrages tant en îVçfé qu’en Vers, tous d'ü-

ne force &..d,

unç‘ bpauté qui ne- fe- trouve

guère ailleurs. Il avoi^Hine Imprimerie dans
cette mailon de campagne , où il ftrifbit im-
primer ce qu’il compofoit, dans la vûé feu-

lement de le ‘mettre au net., & afin, difoit-

il , de le pouvoir lire à la lumière de Timpref-
fibqj il ap

f
elïoit aiqfi la facilité que Pimpref-

iion donne à la leélure d’un ouvrage. C’étoir

aufii pour en donner dés copies à un petit

nombre d’amis dont il fouhaitoit d’avoir les

fentimens. Il paoujrut le cinquième S,eptem.



12 '* Les Hommes llluftres

bre 1618. âgé de Soixante & ug an , neuf mois
& onze jours. 1

Le Cardinal d'Offat.

• • • #
. •

I
E Cardinal dont je vais parler , étoit vé-

ritablement fils de fes œuvres , comme
parlent les Efpagnols, puifqu'il s’eft fait;

Juy.mème tout ce qu’il a été. U naquit k
Caflàgnabere, petit Village du Comté d’Ar-

magnac au Diocefe d’Auch , & Ion pere Ma-
réchal ferrant mourut fi pauvre > qu'il nejaif.

fa pas de quoy fe faire enterrer. . Arnauld
d’Offat fon fils qui n’a voit alors que neuf
ans, nefçaehant où fe retirer » trouva heureu-
fement un Gentilhomme du meme Diocefe
nommé Antoine de Marca, qui le prit en

'

affection, & le mit auprès du jeune Sei-

gneur de Caftelnau Magnoac Ion neveu & fon

pupille, pour faire leurs études enfemble.

Ces deux orphelins fi inégaux en biens, ne le

furent pas moins en efprit j le pauvre avança

beaucoup plus que le riche , 8^ la différence

fut fi grande
,
que trois ou quatre ans après

Arnauld fut en état de fervir de Précepteur

à fon jêune Maître & à fes freres qu’on luy

donna encore à conduire.

D’Oflat alla à Bourges étudier le Droit Ci-

vil fous le* célébré Cujas, & revint à Paris fêf

faire recevoir Avocat. Il fut admiré dans

le Barreau, 8c il auroit apparemment fait une
for-



- qui ont .paru- en France] jj
fofturie confickrable dans cette profeffion

, fi

la Providence ne l’avoit pas appelle à quel-
que chofe de plus utile St de plus grand. Il

compofa en ce temps-là une aiiïèrtation fur

la Méthode , en faveur de Ramus Profeffeur

en Eloquence, contre Jacques Charpentier
DoCheur en Medecine, & Profeflèur enPhi-
lofophie, qui ne luy répondit que par des
injures indignes de l'on caraftere. Paul de
Foix Archevêque de Touloufe, que le Roy
Henry III. envoyoit Ambafladeur à Rome*
l’engagea à l’accompagner en qualité de Se-
cretaire. Il s’acquitta de cet employ d’une
maniéré qui luy acquit l’entiere bienveil-

lance de fon Maître, & une très- grande ré-

putation à la Cour de Rome. Cet Ambaf-
fadeur étant mort peu de temps après , Mon-
iteur de Villeroy Secrétaire d’Eltat fit con-
tinuer d’Offat dans le maniement des affai-

res, perfuadé que c’étoit luy qui avoit écrit

& minuté toutes les Lettres de fon Maître*
le Cardinal d’Efte protecteur à Rome de la

Nation Françoife, qui l’aimoit fort pour fon
.grand mérité , & parce qu’il étoit Ion Dio-
cefairi

(
car ce Cardinal étoit Archevêque

d’Auch ) luy offrit fa maifon, où il demeura
jufqu’à fon décès. Ce Cardinal luy légua une
fonune de quatre mille écus, & luy offrit un
diamant qui en valloit Vingt mille, pour le

garder julqu’à ce qu’il fût Payé de cette fem-
me par fes Exécuteurs Testamentaires. Mais
il.ne voulut jarpais accepter ce gage, quelque
inftance que luy en fit le Cardinal* & lorf*

que cette fepuiie iuy fut payée treize ans a-

-:.b ,
prés,
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Hdntmes Wufites

prés* il la rffcéut comiAe une grâce très fini

guliere. Et en effet ee payement luy vint

très à propoi eri la première année de fon

Cardinalat > car fans ce foeours il auroit don-
né du néi eti terre > ‘comme il le dit luy-mê-
me en propres termes.

Le Roy envoya luy offrir -,à Rome uné
charge de Secrétaire d’Etàt-, mais il la refula

la croyant incompatible avec le Sacerdoce
dans lequel il étoit engagé , & aimant mieuû
vivre avçc un peu plus de repos que n’eiv

permet l'exercice d’une telle Charge. Ce re-

fus fut la caufe de fa fortune j car s’il fût

Venu en France > le malheur des affaires

Saurait perdu , ou du moins Pàuroit empê-
ché de rendre à la France les grands ferr'9

ces qu’il luy a rendus. , .

.

. Le Roy Hénry IV. étant parvenu à la Cou*
ronnCj il fût chargé d’obtenir du Pape l’ab-

fbiutioa de ee Prince. Qette affaire avoit

des diffieukez qui .paroiiïoient infurmon’ta-

blés* fort dte là part des Espagnols, foit - dé
la part des Princes de la Maiion de Lorrai-

ne, foit de lapait des i^uguenots
,
qui à la

vérité étoiènt tort affectionnez à la perfonnê

de Hertrÿ iy. mais qui ne vouloient point

le voir S’affermir dans le foin de l’Eglife

.

Romaine. fcçup fi bien démefler toutes

çes intrigues, & fatisfaire de telle, forte aux
forupules dû Pape, quoy que très défiant

,

què l’affaire étoit déjà toute refolue &fur
le point dé fon exécution , lors que Mon-
sieur du Perron arriva à Rome,, ou il ne fit

prefquc autre chofe que dé- la ligner, &luy
don-



qui ont paru en Prance

donner dû relief par la grande dépenfe qu’il

fit en cette . Cour. Le Roy eh reconnoiflan-

ce d’un 11 grand fervice luy donna FEvê-

chc de Rennes, dont les Bulles luy furent

accordées gratuitement par te Pape.

Au mois de Septembre 1597. il fut hono-

ré d’une place de Confeiller d’Etat, & le

' Chancelier de Chivetni , à qui il appartê-

zioit de recevoir le ferment pour cette char-

ge
,
trouva bon qu’il le prêtât entre les

mains du Duc de Luxembourg, alors Atu-

baffadeur à Rome.
En l’année 1599. le 1?. de Mars il fai

nommé Cardinal, avec l’àpplaudiffament de.

tout*le facré College. R refufa le caroffe»

les chevaux, & ldi lit de damas rougé qué
le Cardinal de Joyeufe luy envoya trois fc-

maines apres, cary dit-il, dans une Lettre

qu’il écrit à M. de Villeroy
,

quoy que je n’a-

je point tout ce qu’il me faudrait pouf foutenit

cette dignité y fi efi-ce que je ne veux point
t

fouir cela renoncer à l'abfiinence ir à la mo-
dejite que j*ay toujours gardée y ny m’obliger de
tant à autre Seigneur ou Prince qu’au {{oy. Il

receut les vifites du facré College dans Fdp-
partement même du Cardinal de Joyeufe.
Au mois d’Avril de l’année fuivante ce Car-
dinal étant retourné en France, il fut fait

Vice-Frote&eur de la Nation Françoife, &
en cette qualité il rendit toute forte de bons
offices à ceux qui eurent befoin'.de fon en-
tremife. Le Roy luy donna l’Evêché de
Baveux, qu’il rehgna trois ans après, par£e
qu’il ne vit aucun moyen d’y pouvoir réli-

derr
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der. La derniere affaire importante qu*ïl
i~ d ©. 1. 1

traitta avec le Pape* & qu’il crut la plus

difficile de toutes celles qu’il avoit maniées*
fut la difpenfe du Mariage du Duc de Bar
fils du Duc de Lorraine » avec la fœur du
Roy, qui étoit encore engagée dans l’here-

fie
* M '

• 11 y travailla neanmoins avec tant d’a-

drefle & tant de fuccés qu’il en vint about,
& donna au Roy & à la Princeffe fa fœur
une des plus grandes fatisfaélions qu'ils euf-

fent jamais reçûè's. Il mourut à Rome le 13*

• jour de Mars 1604. âgé de 6 7. ans, & fut

enterré dans l’Eglife de Saint Louis , où
l’on voit fon tombeau. Le Pere Tarqdinio
Gallucci fit fon Oraifon#funebre. Le .Car-

dinal d’Oflat a fait plufieurs Ouvrages , dont

il ne nous refte que le volume de fes Let-
tres; elles font fi belles, fi fenfées, &’ fi

pleines d’excellentes maximes
,

qu’on ne
peut s’en former une trop grande idée.peut s en former une trop grande idee.

C’étoit un homme d’une pénétration incro-.

yable» d’une application fi attentive à tou-

tes les chofès qu’il conduifoit , & fur tout

d’un fens fi droit à prendre fon party dans

les affaires, qu’il eft prefque impoffible deles affaires, qu’il eft prefque impoffible de
remarquer une faufle démarche dans le nom-
bre prefque infini de fes négociations. • Ces
Lettres ont fait la principale etude des Po-

litiques qui font venus depuis.

NicoUf
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'qui çnit paru en France". ïf

t i
,

Nicolas Coeffeteau , Évêque de ‘Daf

*

danie , & nommé à PEvêché

de Marfeille ,

/
:

y •
*

y * 1
• *

, / . . j ,

LÊ lieu de la naiflànce de celuy dont jfel

vais parler, n’eft pas certain. Les un*
eftiment qu’il eft né au château du Loir* -

& les autres affurerft qu’il a recéu le jour à
Saint Calais, fitué fur la mefme rivière*

Cette çirconftance. eft commune à beaucoup
d’autres grands pçrfonnages

,
parce qu’on ne

manque- point, dés le moindre jour que l’on,

%
en a, d’attirer à foy l’honneur qu’ils font an
païs où ils naiffent. Il vint au monde en
l’année 1574. & en 1588. il prit l’habit de
Religieux dans l’Ordre de* Saint Domini-
que, où fon mérité l’éleva en peu de temps
aux premières charges j il étoit Do&eur de
Sorbonne , on le fit Profefleur en Théolo-
gie, Prieur & Vicaire General 5 & dans un!

Chapitre tenu à Rome en 1608. il fiiç élûf

Definiteur General de France. , La Reine
Marguerite, qui avoit un goût & un difcer-

nement admirable pour les
, hommes d’ef-

prit, le choifitpour fon Prédicateur, &dans
cette fonction il donna d’illuftres marques
du bon fens

, de l’éloquence, & de la pureté,

Xom.lt. B d«
. ' 4
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IS Les Hommes lllufiret

du langage'» qui brillent dans tous les excèl-
kns livres quhl nous a biffez. - - - *

Le Roy Henry le Grand le chargea , à la

Pollicitation du Cardinal du Perron » de ré-

pondre au livre du Roy de la 'Grand’ Bre-
tagne fur l’Euchari'ftie ; ce qu’il fit' avec
beaucoup de force, de même qu’à celuy de
du Pleflis-Mornay fur la même matière. Le
Pape Grégoire XV. fe fervit de-4à plume
pour écrire contre Marc-Antoine de DomiriiSï

qu’il terrafla par deux Traitez très excellens,

l’un intitué,*' De Jacrâ Monarchiâ , & l’autre,

Adversùs fympublicam Marci Arttonii de Da-
minit. Dans tout ce qu’il écrivit contre les

Hérétiques , il ufa toujours d’une telle mo-
dération» qu’il n’avança jamais rien qui les

bleflaft en leur perfonne , n’ayant *n vue
que de combattre leur erreur , en quoy il ne
fuivoit pas feulement les réglés d’une exac- (

te morale , mais les plus fins préceptes de
l’Eloquence, qui ne permet jamais les inju-

res» dont l’effeP naturel eft de foulever l’au-

diteur contre celuy qui les dit , & de le

rendre favorable à celuy à qui elles font di-

tes.

Il fit l’Oraifon funebre d’Henry IV. avec
une elegance digne de fon fujet. Nous a-

àvons de luy le Tableau de la penitence de
la Magdelaine , & le Tableau des Pallions,

l’Hydre abbatue par l’Hercule Chrétien , la

Marguerite Chrétienne ,
qu’il dédia à la Rei-

ne Marguerite, dont il éroit le Prédicateur.

Il a lai fie au fii plufieurs belles Paraphrafes,

& plufieurs Poefies très ingenieufes.

Il
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. Il fut le plus excellent Traducteur de fon
temps 5, l’élegance & la pureté de fon ftyle

ibnt incomparables ; c’eft le témoignage
qu’en rend Monfieur de Vaugelas , le meil-
leur Juge que nous ayons fur cette matière.
Il propoïè fes traductions comme les vrais

modèles du beau langage. Un mot ou une
phrafe, quelque hardie qu’elle foit, eft bon-
ne, felotinuy , dés qu’elle fe rencontre dans
les écrits de Monfieur Coeffeteau 5. & il n’y
en a gueres qui ne, luy loient lufpe&es 9

quand il remarque que Monfieur Coefteteau
ne s’en eft jamais fervi dans fes Ouvrages»
Il a traduit Florus & toute la fuite del’Hif*
toire Romaine , avec une telle exa&itude &
une telle majefté, que, bien loin que l’élo'*

quence de ces grands Hiftoriensfouftre quel-

que déchet dans fa traduCion , elle femble

y recevoir une nouvelle, grâce , ou du moins
eft-on perfuadé que ces .hommes originaux

auroieftt parlé comme luy, s’ils ayoient é-

crit leur Hiftoire en nôtre Langue, & dans,

le tems où nous fommes. Il eft mal-aile de
donner de meilleures marques de la force

& de la grandeur de Ion genie
,
que d’aller

de paix avec ces hommes que l’on a toû-

jours crû .inimitables dans une chofe où il,

iemble que l’infériorité foit de l’eflence des

traductions à l’égard de leurs originaux.

Le Cardinal de Richelieu comparoit qua-,

tre des meilleurs Ecrivains de fon temps
aux quatre Elemens, le Cardinal de Berule..

au Feu pour fon élévation, le Cardinal du
Perron à la Mer pour fon étendue , M. de

B i :
' Coef-
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Coeffeteau à l’Air pour la vafte capacité» &
* M. le Prefident du Vair à la Terre» pour

l’abondance & la variété de fes produc-

tions.

Le Roy Louis XIII. voulant récompen-
fer le mérité de Mr. Coeffeteau, lè nomma
a l’Evêché de Lombes & de Xaintes

,
qu’il

refufa. Il fut Adminiflrateur & Jtpffragant

de l’Evêché de Metz, fous le titre^’Evêque
de Dardanie. Il fut enfin nommé à celuy

de Marfeille , dont il rte put prendre pot
feflion, ayant été prévenu de la mort le ai.

d’ Avril 1623. Il étoit âgé de 49. ans. Il

efl enterré dans l’Egide des Jacobins du
grand Convent, dans la Chapelle Royale
de faint Thomas.

Vincent de Taûl jlnjlituteur & Pre-

mier Supérieur General de la

Congrégation de la MiJJion. .

%

I
L ri’efl pas étonnant que des hommes;
foient devenus célébrés pour avoir formé
des Compagnies de Sujets d’un mérité fin-

gulier dans les Sciences & dans les Lettres.

Cet affemblage de lumières produit un éclat

qui rejaillit neceffairement fur celuy qui les

a rriifes enfemblej mais il n’étoit peut-être

point encore arrivé qu’un particulier fe fût
•

* „
' tait
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fait un grand nomi pour avoir ramafîe des

hommes qui ne veulent point paroître » &
qui s’étudient à cacher les talens qu’ils ont

receus de la Nature. C’eftce qu’a fait nean-

moins celuy dont j’entreprens l’éloge. Com-
me Ion but a toûjours été Finftru&ion fami-

lière des ignorans, l’infinuation du véritable

efprit de l’Evangile dans toutes les 1 âmes,
& l’efprit de penitence dans tous les pé-

cheurs, il crut que la douceur & la fimpli-

cité dénüée des faltueux dehors de la f;ien-

ce humaine, qui fouvent éclaire bien moins
qu’elle ne brille, feroit plus de fruit ,& que
le Seigneur beniroit d’autant plus leur tra-

vail, qu’ils n’y employeroient que la feule

& fimple expofition de l’Evangile;

Cela eft li vray
,
que deux hommes douez

de talents extraordinaires & fort éclatans,

s’étant prelentez à luy pour entrer dans fa

Congrégation, il les refufa par cette rai fou

feule: Vous êtes trop habiles pour nous,
leur dit-il , nous voulons que ceux d’entre

nous qui portent la parole de Dieu
,
tou-

chent & convertiffent par la feule vertu de
cette parole, & non point par leur éloquen-
ce, afin que toute la gloire en demeure au
Seigneur. Ce n’eft pas, ajouta t-il, que je

p’eltime & ne revere les belles qualitez qu’il

a* plû à Dieu de vous donner
5 je fuis perfua-

dé même que ces talens peuvent être très-u-

tiles ailleurs. Vous avez la Compagnie des
Peres de l’Oratoire , où il y a de très-grands

Perfonnages qui font beaucoup de fruit dans
J’Eglife : mettez-vous parmi eux j comme vous

B 3 ferez
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ferez là dans vôtre place , Dieu bénira vôtre

travail , & vous y reüflirez. La chofe arri-

va comme il le prédit, tant il eft vray qu’il

eft bon de s’examiner foy-méme, quand on
çhoifit une profefiion & un genre de vie.

Vincent de Paul naquit dans le Village de
foui prés d’Acqs en l’année mil cinq cens

ibixante & feize, de parens très- pauvres

,

mais très-vertueux $ la baffefie de fa naiffan-

ce, qui auroit laiffé tout autre homme dans
l’obfcurité » n’a fervi qu’à luy donner de l’é-

clat davantage. On ne peut confiderer le

lieu de Ton origine, & jetter en même*tems
les yeux fur l’autorité qu’il a eue» qu’on né
s’étonne de la diftance qu’il y a de l’une à
l’autre. Sans le fècours d’aucun avantagé
des biens de la fortune, & (ans faire pa-

toître aucun des talents que le monde efii-

me, il s’efi acquis par fon feul mérité un
?ffez grand crédit fur les perfonnes de pie-

tç de Paris, pour leur faire envoyer durant
les guerres de Lorraine julqu’à quinze ou
feize cens mille livres d’aumônes. Il a eu
affez de prudence & de zele tpour engager
plufieurs Dames de qualité à s’affembler tou-
tes les femaines, pour fournir une fomme
prefque femblable dans les Provinces où la

guerre & la fterilité le demandoient, ce qui
Continué encore jufqu’à çe jour, par la for-

te imprefiîon qu’il a donnée à ces fages &
pieux établiffemens. C’eft luy tjui a infli-

tué cette Communauté de Filles charitables

répandues en une infinité d’eridroits , qui fë
- •

•
•

'•
• • • • * dé.
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dévoilent à palier leur vie au fervke de$
pauvres malades.

Il a établi des fecours fpirituels & tem-

P
orels pour les Galériens , non feulement à

aris» ou il leur a procuré des lieux de rç-

traite» dans lefquels ils font inftruits & con-
folez, mais aum à Marfeille» où il leur a
fait bâtir un Hôpital , dans lequel ils font -

receus pour, peu qu’ils foient malades * &
enfin fon zele s’eft étendu jufques fur les

Efclaves de Barbarie. Quelques-uns de fes

Millionnaires font encore à Alger, pour pren-
dre foin du falut de ces miferables» & plu-

sieurs d’entr’eux y ont fini leur vie dans le

martyre,

La Reine Mere ayant connu fon mérité

& fa pieté, le mit dans fon Confeil de
Confcience, où il- a demeuré dix ans, tou-
jours avec la même humilité, & finis felét*-

.

vir de fon crédit, qu’à faire • obtenir des
grâces à ceux qu’il en jugeoit dignes » n’a-

yaijt jamais rien demandé ni/ pour luy ni

pour les parens, ni même pour la Congré-
gation, qu’il a laifïee pauvre & endettée.

- Il a inftitué une Congrégation dePrertres,

qui ont la direction de plusieurs Séminaires
en France, en Italie» & même dans la Po-
logne

5 il a engagé cette Congrégation à fai-

re des Millions continuelles à la campagne
pour l’inftruftion des peuples, & il a intro-

duit cette coûtume dans les plus grandes
Villes.

Quel bien l’Eglife n’a-t-elle point receu,

& ne rejoit-elle point tous les jours, des

IB 4 Re»
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Retraites qui fe font dans les Semintire®

qu’il a établis, & dans les autres Maifons
de fa Congrégation , foit pour fe renouvel-

er dans la pieté,, foït pour recevoir digne*

ment les Ordres facrez & fe perfectionner

dans l’Etat Ecclefiaftique , & combien luy

eft tfn redevable d’avoir introduit, avec l’ap-

probation de tous les Prélats, des Confé-
rences fi utiles pour l’inftruCtion de ceux

qui fe donnent à l’Eglife, & qui fe chargent

du foin des âmes }

Le Roy qui fe connoit fi bien au vray

mérité & au choix des hommes pour lemf-

iiiftere où il les applique, a voulu, avoir des

pour la Direction de l’Hôtel Royal des In-

valides & pour la Maifon Royale de faint

Cir. Il les a établis à Rochefort» & leur a

donné la conduite du Séminaire des Aumô*
niers de fes Vaifleaux. Cette prédilection

eft fondée fur le fruit qu’ils font dans tous

les lieux où ils oat quelque direction , mais

Î
articulieremertt fur l’eftime qu’il fait de leur

nftitüt , & fur ce qu’il les regarde comme
de dignes enfans d’un fi excellent Pere.

Il mourut à Paris le a7.de Septembre 1 660 .

âgé de quatre-vingt quatre ans , & il eft en-

terré dans l’Eglife de faint Lazare.
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Jean du Launoy 3 T)ofteur en Théolo-

gie de la CMaifon de Navarre.

I
L y a eu des fiecles où l’ignorance eftoit (J

grande parmi le peuple , 8c même parmi la

plupart de ceux qui paffoient alors pour
fçavans, qu’on ne faifoit aucun fcrupule de
forger des hiftoires entièrement fauffes, .

pourvu que ce fut dans l’intention d’exciter

ou d’augmenter la pieté des fideles. Djms
ce na£me tems on fe faifpit par tout un lî

grand honneur d’avoir pour Patron de là

Province ou de fon Egliie, un Saint du temps
des Apôtres, ou du jnoins des premiers Dif-

ciples, qu’il n’y a point de fables qu’on n’in-

ventât pour s’en donner un de cette qualité. x

De ces deux fources eft venu ce mélange af-

freux de vérité 8c de menfonge qui le trouve
dans la vie d’un grand nombre de Saints:

Abus qu’on ne Içauroit trop déplorer par
l’occafiôn qu’il donne aux Libertins de dou-
ter des chofes les plus certaines 8c les plus
vrayes, 8c aux Heretiques de mous inlulter

fur la foy de nos Traditions. On ne peut
donner trop de louanges aux f^avans hom-

x

mes qui le dont appliquez à démeler dans ces
hiftoireç le faux d’avec le vray, 8c à retran-

cher des pieufes creances celles dont lesfon-

demens ne peuvent fubfifter avec une exa&e
B 5 con-

J:
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connoiffance de l’HiftoireEcclelîaftique. En-
tre ceux qui fe font dévouez à ce travail > &

3
ui ont rendu à l’Eglife un fervice fi eonfi-

erable ; on n’en trouvera point qui s’y (bit

porté avec plus de fuccés
>
que celuy dont je

Vais parler^

Jean de Launoy Docleur en Theologie de
la Maifan de Navarre , naquit dansle_Dio-
cefe de Coutance le 21. Décembre 1603. &
fut élevé aux études à Coutance même; par

Guillaume de Launoy fon Oncle, Promoteur
dans l’Officialité de l’Eglife de cette Ville.

11 vint enfuite à Paris, où il le rendit trés-

habile, & particulièrement en Théologie,

dqnt il fut fait Do&eur en Pannée* 1634. Il

etoit extrêmement laborieux, & fur toutd’u-

Tie fagacité inconcevable pour démêler la vé-

rité d avec le menfonge, de quelques voiles

de vrai-femblance qu’on s'efforçât de le ca-

cher.' Il avoit une droiture d’elprit admira-

ble, qui ne pardonnoit aucune faufle démar-

che à ceux qui difputoient contre luy , &
lors qu’ils étoient tombez , il îfcs relevoit avec

une grâce & une adreffe qui luy étoit toute

particulière. 11 n’y a point eu de fe£le de
Philofophes dont tl n’ait feeu parfaitement

les dogmes & les principes , & tout ce qui

fe peut dire pour foûtetiir ou pour combat-

tre leurs opinions. Son defintereffement a

efté fans égal» & il a abandonné tout fan pa-

trimoine à fes Freres 8c à fes Neveux. Il

refufa des Cures confiderables
,
parce qu’ij

n’avoit pas afïez de voix pour fournir ap

chaut de l’Eglife
,
ny le talent de prêcher aU

peii-

v
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peuple, ce qu’il croyoit abfolument neceflâire

pour remplir d^nement les fondions de ce

tniniftere. Je me trouverois fort bien de
l’Eglife, diloit-il , mais l’Eglife ne fe trou-

verait pas bien de moy. Quoi que l’etude

de la Théologie loit d’une érendue prodi-

gieufe , il n’en négligea pas une feule partie;

il lût tous les Peres & tous les Auteurs taut

anciens que modernes qui trainent de ma-
tières Theologiques, (ans même en excepter

quelques uns qui peuvent palïèr pour ridicu-

les» parce qu’il «ry en avoit point, lêlonluy,

où il n’y eût quelque choie à apprendre , foit

{

>our la doftrine , feit pour la difciplinc Si

es coûtumes de l'Egide, & aufli parce qu'il

eftoit perfuadé qu’il ell bon de voir iulqu’où

peut aller la licence & la bizarrerie des hom-
mes. • Il eut foin de fe faire des amis d’une

profonde littérature, où il pût aflouvir cette

foif demefurêe qu’il avoit pour toutes les bel-

les connoilïances, & particulièrement pour la

recherche de la vérité. Le Pere Sirmond &
le Pere Petau , M. de Montmor Mailtre des

Requeftes, M. Boüillaud grand Mathémati-
cien , Mrs. Dupuy Gardes de la Bibliothèque

du Roy, & plufteurs autres fçavans hommes
de ce temps là furent les Maîtres ou les com-
pagnons dans fes études. Le P. Sirmond le plus

intime de fes amis ,difnit que lorsqu’il s’éle-

voit entre eux quelque difficulté lur un point

de doctrine , Mr. de Launoy en Içavoit or-

dinairement moins que luy, mais que lors

qu’il revenoit apres l’avoir étudié, il la pof-

fedoit mieux que luy & plus à tond.

i

II
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Jl a compofé plus de foixante & dix Vo*
lûmes, la plupart fur les matières dont j’ay

parlé dans cet éloge 5 U fertm trop long de
dire ce qu’ils contiennent, & je me conten-

teray de rapporter le titre des principaux ou-

vrages
, perfuadé que cela feul donnera une

jufte idée de fon genie. La fabuleuje arrivée

en Provence de la Magdelaine ,
du Lazare % &

de Maximin. La vraye caufe de la retraite de

faim Bruno dans le defert. L'hifioire de Rem
Evêque d' Angers & de Vtâorin. Dijfertatÿonfur

les deux faints Denis. De la vifionde S. Simon

Stoi Du privilège de la Bulle Sabatim , df de

la Confrairie du Scapulaire des Caymes. Der

Privilèges de l'Ordre de Premontn’. Des privi-

lèges de S. Germain des Prex. Des Privilèges

de S. Medard. Il a fait aufli plufieurs Trai-

tez fur d’autres matières , telles que font ceux

qui fuivent. De la idiverfe defiinec des ouvra-

ges d' Arifiote dans l'Univerfuz de Paris. De la

véritable intelligence du fixisme Canon du Con-

cile de Ni'cee. L'efprit du Concile de Trente ,

touchant la fatjsfaftion dans le Sacrement de Pé-

nitence. jugement de l'Auteur de l'Imitation de

f. C. Du culte des Saints & des Reliques. Dç
l'Hifioire du College de Navarre. Traite dit

‘ pouvoir des Princes feculiers
, fur les empêche-

ment du Mariage y
àrç.

Il ett aifé de juger que Monfieur de Lau-
npy n’a pu traiter de toutes ces matières , ny
d’une infinité d’autres, que la brièveté de
cet Eloge ne me permet pas de rapporter

t

ny mouvoir tant de queftions fi délicates fans

s’attirer beaucoup de contradictions , 6c fans" f
,

'

-
,

fe
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le faire un grand nombre d’enttemis

; car il

a combattu les plus anciennes traditions de
l’Èglife de France. Mais fi de fçavans hom-
mes ont fait voir qu’il s’eft trompé en quel-
ques endroits, en fuivant les Époques de
Sulpice Severe ou de Grégoire de Tours jil

eft vray auffi que le* grand nombre des mau-
vaifes réponfes qu’on luy ^faites, ont beau-
coup fervi à confirmer la vérité de ce qu’il a
écrit pour Tinftruélion des peuples , & pour
les venger de d’abus qu’on faifoit de leur !•

* crédulité. Quoy qu’il en foit Moniteur de
Launoy a pafle & palïera toûjours pour un
Critique très excellent, & à qui l’on a de
très-grandes obligations. Il eft redevable de
tant de beaux ouvrages à la fagacité de foh
efprit , & fur tout au bonheur qu’il a eu d’ê-

tre intrépide & defînterefte tout énfemble.
Il mourut à Paris le dixiéme Mars 167J8. âgé
de 74. ans & quelques mois. 11 eft enterré
dans l’Eglife des Minimes de la Place Ro-
yale.

« .— —-W, . —
PierreLAlternant , 'Prieur de Sainte

Genevieve , & Chancelier de

r'Vniverfité.

-pIERRE L’ALLEMANT naquit à
Reims d’une famille honnête

, en l’année
i 6zz. Il y fit toutes fes études & vint

cnfuitc à Paris , où la beauté 8c la douceur
*de
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de fort efprit luy acquirent beaucoup d’amis,

car il ne luy manquoit aucune des qualités

qui concilient la bienveillance. Il fe donna
tout entier à Pétude de la Théologie où il

prit le degré de Bachelier 5 enfuire il profefla

la Rhétorique au College du Cardinal le

Moine , non point tint poué enfcigner ce

bel art aux autres» que pourfe perfectionner

luy-même dans 1# connoiffance qu’il en a-

voir. Sa méthode étoit d’exercer fes éco-

liers, & de s’exercer aufti luy-même à par-

ler fur le champ , & à écrire fur toutes for-

tes de fujets » ce qu’il préferoit à l’ex'aCte Sc

fcrupuleufe étude des préceptes
>

perfuadé

qu’il eft bien plus facile de parler des réglés

de l’Eloquence
,
que de parler conformément

aux réglés de l’Eloquence. Il fit d’excellens

Ecoliers» 8c fe rendit en même temps un très-

grand maître dans l’art de la parole. Les
ocrmôns » les Fanegvriques des Saints ,

les

Oraifons funèbres , & les Harangues qu’il fit

en diverfes rencontres eurent tant de fuccés,

que FUniverfité Voulut l’avoir pour fon

KeCteur » & le continua "dans cette charge

pendant trois années» par dix élections con-

sécutives.

Comme il e'toit d’un efprit civil , doux 8c

honnête, il ne luy échapa jamais aucune pa-

role fàcheufç , non pas même contre les en-

nemis de l’Upiverfité, quoy qu’avarit lüy les

inveCtives euuênt été fort en ufage dans les

mêmes rencontres où il étoit obligé de par-

ier. Il plaida plufieurs fois pour l’Uniperfi-

té au Parlement & au Confeil où fôn élo-
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1

qnence fut prefque toûjours couronnée du
gain entier de fa caufe. Toutes les fois qu’il

eut occafion de haranguer à la Cour , il fut

toûjours écouté & loüé avec des marques
d’une diftin&ion trés-finguliere. Sa réputa-

tion s’accrut de telle forte* qu’il n’y avoir

gueres de dignitez dans l’Eglile que la voix

publique ne luy donnât ; Dans une fitua.

tion fi avantageufe & au milieu devant d’ef-

perances toutes fi douces & fi raifonnables,

il prit la refolution de quitter entièrement
le monde ; il fe démit du Reélorat où l’on

'

vouloit le continuer encore, & le lendemain
11 le retira à Saint Vinc.ent de Senlis , l’une

des Mailons des Chanoines * Réguliers de
fainte Geneviève. Il.écrivit à fevS amis qu’u-

ne des chofes qui avoit le plus contribué à
là retraite, c’étoit la penfée qui luy étoit ve-

nue plufieurs fois en prêchant, qu’jl n’ob-

fervoit pas luy-même ee qu’il prêchoit aux
autres. Il ajoûta qu’en expliquant un jour

dans fon Sermon ce que c’étoit que la plé-

nitude de foy dont parle faint Paul j cette

même reflexion l’avoit tellement ému, qu’il

ne put ni manger ni dormir cettp journee-là (
1

ni la journée fuivaûte tqute entière y de for-

te que vaincu & comme abbatu par la force

& le poids de cette reflexion
,

il s’étoit jette

entre les bras ^e Dieu, pour ne fonger plus

qu’au feul neceflaire : Il ajoute qu’il avoit

choifi la Maifon de fainte Geneviève à caufc

de fa grande conformité à l’Ordre Hiérar-

chique de l’Ëglife, <c par la facilité qu’il y
avoit de vacquer également & à la médita- ’

»

tion t
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tion , & aux teuvrcs de charité. Apréï
quelques années qu’il paffa dans l’exercice

continuel de toutes lçs vertus de fon cflat,

Dieu qui rie l’avoit pas coriiblé de tant de
talens pour lés laifler inutiles,' le mit dahs
l’heureule neceffité de s’en fervirj car le

Pere Fronteau Chancelier de l’Univerfité,

& Chanoine Régulier de fainte Geneviève
comme lfcy, efèant mort , le Pere L’AUemant
fut nommé à fa place. La première chofe à
quoy il s’appliqua, fut l’Eloge de fon Pre-

decéfTeur, qu’il fit avec toute l’Eloquence
que meritoit uri fi grand perfonnage, & joi-

gnant à cet Eloge tous les ouvrages d’une
infinité de fçavaris hommes fur le mêmefu-
jet, il en compofa uri.Recueil très agréable

qu’il prit auffi foin de donner au public.

Cette charge très-difficile par elle même,
l’étoit encore davantage par l’obligation qui

fembloit luy être intpofée de répondre au
riierite de Ion Predeceffeur y mais on peut
dire qu’il l’égala, & le forpaffa même en
bien des choies. Tous fes difcours eftoient

fi pleins de bon ferts & compofez avec tant

de jufteflè
,

qu’il n’eût pas eité poflible d’en

rien ôter, ny d’y rien ajoûter. LJne exafte

pureté de langage regnôit également par

tout, & la Noblefle des penfées l’emportoiï

encore for l’élegance des pgrolesj mais ce

qui le faifoit particulièrement admirer dans
ces difcours publics qu’on nomme Paranym-
phes , c’étoit l’heureux choix des louanges

tOûjouTs fi propres à celuy qu’il loüoit
,
qu’el-

les n’euflent pû convenir à un autre ; il fem-
' bloit
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bloit qu’il vît le fond.tjefon ame» tant l’i-

mage qu’il en faifoit eftoit naïve & rcfTem-
blante. .Comme Ton habileté n'étoit point
bornée au feul talent de l'Eloquence » & que
fon ien s exquis le rendoit capable de manier
les affaires les plus difficiles, le Parlement
luy renvoya plufteurs conteftations à decjder^

Je Koy & le Pape même luy firent fouvent
le même honneur

>, particulièrement lors qu’il
s’agiffoit de mettre ta paix entre des MaiIons
Religieufes, ou d’y rétablir l’ancienne, difci-

v

ptine. Il s’y conduijfoit avec tant de pru-
dence & avec tant de douceur» qu’il fe fai-

foit aimer dex^ùx mêmes qu’il avôit rangez
à un genre

. de vie plus auftere qu’ils n’au-
roient fouhâité...

t .

Quelque honneur qu’il luy revint de tous

fes emplois , il s’en plaignoit neanmoins tou-
jours

,
parce qu’ils l’artachoient de fa cellule,

où la méditation des veritez éternelles fai-

foit fes plus cheres delices. La foibleflê de
fon tempérament & fes indifpofitïons .fré-

*

quentes ne diminuoient rien de i’affiduitëde

fon travail, mais, elles ne laiffoient pas de;

l’avertir que fa fin approchoit, & cela, fut

caufe qu’i{ commença à fe fouftrair.e autant

qu’il le pi)t aux jaffaires & aux yifites de fes

amis, pouffe donner plus que jamais à ,1a

méditation. Ce fut dans ce : teipps-là qu’a-

yant fait nommer le Pere Tetelet pour fon

fucceffeur , il ne penfa plus qu’à fe préparer

à la mort. Dans cette difpôfitlon il compo-
fa les trois admirables Traitez qu’il .nous a

laiffez 5 Le 'Iejlament [p.irituel > La Mort det

Tode U. C W-

I
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'fufîes, 4? les faims defirs de la mort. Ces^ou-
v rages ont receu trop de louanges du pu-
blic, pour vouloir y ajouter les miennes.
J’ayvne mieux remarquer une chofe plus

ioüable encore, qui elt d’avoir pratiqué luy-

même exactement jufqu’aux moindres con-

l'eils qu’il- y donne. Il mourut le 18. Fé-
vrier 167;. âgé de 51. ans. Le F. Tetelet

l'on fuccefleur voulut conlerver à la pofterité

la mémoire de ce grand homme
,
par le Re-

cueil qu’il donna au public des Eloges & dgs
difl-'erens petits ouvrages compofez à fa loüan-

ge par les amis, & par les plus célébrés E-
crivains de fon temps. A

• - • * € »

Seba/Uen le Nain de TillemontS
• . * •

f .

* * *
, ^ % . è

S
I la vertu n’étoit eftimable que par U
peine qu’il y a toûjours à l’acquérir, ce-

luy dont je vais parler ne meriteroit pas

beaucoup de louanges d’avoir été un des plus

vertueux hommes de fon liecle. il naquit

avec un naturel fi heureux, de parens rem-

plis de bonnes qualitez , & il en receut une

fi fainte éducation, qu’il luy auroit été plus

difficile de contracter des défauts que d’ac-

O'uerlï
1 des vertus héréditaires dans la famil-

le.

• Moniteur le Nain de Tillemont, fils de

Moniteur le Naift Maître des Requeftes, &
dé Dame Marie le Ragois, naquit à Faris le
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$o. May 1637. Dieu luy donna le meilleur
naturel &. les plus belles inclination : qu’on
pouvoit defîrer en un jeune homme. Des
ion enfance il eut jour partage la docilité,

la fagefle & la modeitie. bon efprit n’avoit

point cet enjoüement qui ne s’acquiert que
dans le commerce du monde , dont#il eut
foin de s’éloigner toujours 5 mais il etoit vif,

jufte, de pénétrant.

L’éducation vrayment chrétienne qu’il rc-

ceur des plus habites Maîtres dans les belles

Lettres, difpofa parfaitement Ion efprit pour
la Théologie , où avec le temps il fe rendit
très habile par fon travail & par lès etudes*-

II n’eut pas d’attrait pour la Scolaftique , de

il aima mieux chercher les -fondemens de fa

foy dans les fources mêmes, c’elt à dire dans
l’Écriture fainte de dans les Peres. Cette
leCture qu’il commença à l’âge de 18. ans,

luy donna la penlèe de recueillir ce qu’il

trouveroit fur les Apôtre.s. Et comme la

methode d’Ufferius dans fe s Annales facrées

luy avoit beaucoup plû , il prit là deflus le

f

>lan de fon travail, & enchérir encore fur

'exactitude de cet Auteur. Il montra fon

effay aux perfonnes qui le conduiloient dans
les e.tudes, de qui lurpris de ce nouveau
genre d’ecrire, luy ccnfeillerent de continuer

le même travail fur l’iiilloire des premiers

fîecles de l’Eglife. La connexion qu’a l’hif-

toire de l’Empire avec celle de l’Eglife, jl’o*

bligea de s’appliquer egalement à la recher-
( ,

che de l’une de de l’autre. La folidité d’une

critique judicieule, qui luy etoit comme na-

. C a turelle,
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turelle» la jufteflè d’undifcernement très-fini

une exactitude à laquelle rien n’échapoit*

& par defius tout, un ardent amour de lis

vérité le rendirent très -habile en* peu de
temps. Il fut bien-tôf parmy les Sçavant»
comme l’Oracle, qu’il falloit confolter fur

l’hiftoife de ces premiers temps,- & le pu-
blic luy eft particulièrement redevable des
ouvrages de plufieurs grands hommes* qui
en ont traité differentes parties ; car c’eft lur

fes Mémoires qu’ont étécompofées les viesde
Tertullien & d’Qrigene , de Paint Athanafe,-

de faint Baille , de Paint Grégoire de’Na-
•xianze, & de faint Ambroiiè. Ceux qui ont
travaillé à la traduction des ouvrages de faint

* Çyprien, & aux dernieres éditions de Saint
Hilaire , de Saint Auguftin> & de Saint Pau-
lin , ont tiré auffi de grands fecours des his-

toires de ces Saints qu’il leur communiqua ;

& il leur a fut tout beaucoup fervi pour la

critique &. le difcernement des vrais ouvra-
ges de .ces Peres d’avec ceux qui leur font

luppofez , & pour leur arrangement félon

Tordre chronologique. Il interrompit du-
rant quelque temps fon travail fur les pre-
miers ficelés de l’Eglife pour s’appliquer à

étudier l’hiftoire de faint Louis, dont il a

fait d’amples Mémoires, à la confideration

d*une perfonne pour qui il avoit toute forte

de déférence , & qui avoit d flein d’ecrire la

vie de ce grand Roy, Cette vie n’a pas en-
core • été donnée au public ; mais l’hiftoire

que Monfieur de la Chaife en a faite, a été

tirée de ces Mémoires. Enfin il n’eft pas

con-

V
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concevable combien de perfonnes ont profi-

té de fon travail
, & avec quelle bonté il le

. leur communiquoit, S’ils neluy ont pas ren-

du ce témoignage , c’eft que la feule recon-

noi fiance qu’il exigeoit d’eux > étoit de ne le

|>omt faire connoître..

' Quelque profonde que fût fon érudition»

-il ne la faifoit parôître que lors qu’il ne la

'•Pouvok cacher 5 & il excelloit tellement en
humilité, que cette vertuparut toûjours com-
me fon câraétere particulier. Elle fe-fait

remarquer dans fes ouvrages » où Ton voit un
homme fçavant, éclairé, & de grande re»

putation, refervé à’decider, & toûjours prêt

d’avouer que fes lumières ne pénétrent pas

. toutes les difficultez. Bien loin qu’il cher-

chât à le foire honneur de fes découvertes,
il étoit bien aife quand un autre avoit eu la

même penfée que luy, de la citer de cet

tuteur» quoy qu’il ne luy en eût pas Po-
rbligation. Son exactitude à ne faire rien

dire à ceux qu’il cite que ce qu’ils difent

précifément, va jufqu’au icrupule. Ce n’eft

.pas qu’il s’attache à rendre mot pour mot ce

qu’il rapporte, il fe contente fb.uvent de n’en

prendre que le lèns, & quelquefois même
-il met en une ligne, ce qui dans l’Auteur

contient des pages entières 5 on ne peut pas

dilconvenir que Ion ftyle ne foit un peu lèc,

mais au milieu de la feiçherefle des difeuf-

fions aulquelles fon travail l’a engagé, op
fent toûjours beaucoup d’onélion dans les ré-

flexions courtes & vives qu’ilfaitquelque-

ibisfurles principaux çvenemens, U a mê-
* C 3 . m;
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me trouvé le frcrer en traitant l’hiftoire des

Empereurs idolâtres» de répandre les lumiè-

res de la foy fur les tenebres du pagamfme,
C’étoit un innocent penitent , un humble fa-

vant, un homme infatigable au travail, &
aflidu dans la priere. Sa vie n’eft pas re-

marquable par des évenemens firguliers &
éclatans : l’uniformité d'une conduite vray-

ment Ecclefiaftique 8c digne d’un Solitaire

chrétien , eif ce qui en fait tout le mérité de-

vant Di^u, Sc ce qui le fera admirer de tous

ceux qui luy rendront julfice.

Il avoit Une candeur 8c une affabilité qui

le faifoit aimer de tout le monde; il n’étoit

dur 8c fevere qu’à luy-même, car l’innocen»

ce de fa vie ne l’a pas empêché d’affliger fon
* corps par une continuelle & rigoureufe peni-

-tence. Sa vie ordinaire etoit plutôt un jeûne

. continuel qu’une vie frugale. Ses jeûnes

'imitoiènt la rigueur de ceux des premiers

Fideles. Ses aufteritez jointes aux grandes

fatigues de fon travail ruinèrent enfin tou-

tes les forces de fon corps *• & il tomba
dois une langueur qui dura prés de trois

mois, pendant lefquels il ne témoigna pas

moins de vertu
4
que dans fa fanté. IL.con-

tinua tous fes exercices avec la même fer-

veur, iufqu’à ce qu’il fût dans une' entière

'impuiflance de les fuivre. rlus fon corps

s’abbatoir, plus fon efprit s’élevoit vers Dieu,

tout occupe de la priere 8c de la bienheu-

reufe éternité. Il y entra le io. Janvier

1698. âgé de 6>. ans un mois 8c quelques

jours, avec la confiance des enfans de Dieu,

»
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& l’humilité d’un hom^'quydans'la'yie lia

plus devoiiee au fervicedé- Dieu St. de Tf>
glife , fe regarda toûjours comme- ‘ud -fetvi-

teur inutile. Il mourut à Paris, &. fori corps

fut porté à Port Royal. des Champs, où il a-

voit choifi fa fepulture. V - 1
.?

.... * . . ; vi ' • - - 1 J ‘

Jean Baptifte Santeuil , Chanoine Re-
. • * ^ '

*

'
v 1

gulier de Saint Vittor. , î

.

0 ‘

“.-il

; U*
' *

. j \ ,
» • »

LEs Poëtes parlent fouvent de leur én-

thoifiafme, & d’une certaine fureur qui

les éleve au deffus d’eux-mêmes, enfor-

te qu’ils doutent quelquefois fi ce qu’ils pro-

duiient en cet état fort de leur propre fonds,

ou s’il ne leur eft point donné d’ailleurs

par voye d’infpi ration. r II n’y a point de
Foëte qui ne prétende être faifi de c-et heu-

reux enthoufiafrîve quand il compofe, &qui
ne fe croye échaufé de cet;te chaleur fécon-

de, quelque froids que foient Tes ouvrages.

Mais s’il y en eut jamais un agité 1 de cet em-
portement, c’eft celuy dont je parle. On
voyoit dans fon regard la chaleur qui le

travailloit au dedans: le feu de fon imagi-

nation fo répandoit fur toute fa perfonne:

fes pieds, fes mains, fes yeux, tout expri-

moit j & comme s’il n’eût pu contenir les

idées dont il étoit plein, tout parloiten luy,

& faifoit croire qu’un fécond & double ëf~

G 4 prit
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prit fe joignoit au premier , telle étoit Ha-
pondance « la fofce de fes penfees.
La plûpart des gens du monde peu ins-

truits de ce qui fe paflè dans, les forts 8c
vigoureux geniesj qui n’ont d’ame que Ce
qu’il en faut pour s’acquiter foibletnertt des
nmples devoirs de ]a vie civile, prenoient
quelquefois pour égarement ce qui n_’çtoit

qu’un tranfport ordinaire de fa vivacité , 8c
ae la noble hardiefle de fon tempérament
iôût de feu & to^t dt;lumiéée. t

'•

f

Né d’une bonne & ancienne famille de
Paris, il fit fes études aUx^Jefuites., où lePe-
re Cofïàrt homme d’un mérité trés-fingulier,

qu’il eut pour Maître dans & Rhetpltique,
augmenta beaucoup par fes préceptes Si, par
fon exemple l’inclination avec laquelle il e'-

toit né pour la poëfiç latine, & qu’il a cul-

tivée tout le temps de fa vie.^ -Sesouvfa-
ges ont eflé aimes de toutes fortes de per-
sonnes* fes vers quoique trés-fubliroes font
tournez d’une maniéré fi naturelle:, qu’il n’y*

a perfonne qui ne : les, entende, contre la

coutume de la plupart des Poètes Latins mo-
dernes, qui fe font -un , mérite d’une .pro-
fonde & malheureufe obfçurité, 7

’

! Comme il n’étoit pas moins poli dans des
chofês agréables, que foûtenu élevé dans
les grands fujets, il fit des infcriptipris pour
toutes les Fpntainesde Paris, où il a mis tout
Pagrément, tout le fel, & toute Pélegance
qùon y peut fouhaiter^ Ce font la plûpart
des diftiques fi jufte$ pour chaque endroit
O'ù ils font pofez , & qui difènt tant de cho-

i ,
~

••
:

'
fes
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jfes en peu de paroles» qu’il n’eft pas poflible

Æe ne les pas lire toutes les fois.qu’on les

rencontre. Je ne puis m’empêcher de met-
tre icÿ celle qui eft gravée fur la porte du
Château d’eau du pont Notre-Dame.

'

Sequana cwn primum Regma allabitur Urbi ,

Tardât précipites antbitiofus aqitas.

Captas amore loci curfum oblvvijcitur ajtceps

Quofltiat ,& dulces ne&it in TJrbe moras.

{Itnc ’varios implens fiuElu fubeunte canales ,

Fons fieri gaudet qui modo fiümen erat.

11 fe mit enfin à compofer des Hymnes
pour l’Eglife » & c’eft où il a excellé admira-
blement. On fçàit qu’à la referme de quel-

ques-unes qui ont été composes par Pruden-
ce, par S. Âuguftin, par S. i\mbroifç, par S.

Thomas, & par quelques Autres grands Per-

fonnages, les Hymnes font la partie du fer-

vice Divin la ifioins belle & la moins châ-

tiée. Quand celles de Santeüil oht paru ,

il .n’eft pas croyable combien elles fe font

fait admirer de tout le monde* il enafait
un trés^grand nombre : le Bréviaire de Clu-
gny.en eft tout rempli: les Eglifes dont les

Patrons n’en avoient point, & qui jqfques-

îà n*avoient chanté à leurs Fêtes que celles

du Commun des Martyrs & des Confef-
feurs, ont fouhaité d’en avoir de particu-

lières, & de les avoir de la compofition de
•Moniteur Santeüil. On a voulu leur repro-

cher que le ftyle n’en eftoit pas aflez Eccle-
1 : '

! C
5

'
fiafti-
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fiaftique ni alfez compofé de termes confa-

crez par l’ufage de toute l’Eglilè} mais ce

n’ell autre chofe que fe plaindre qu’elles

font trop belles & trop élégantes , & on ne

voit pas pourquoy de mauvais Latin feroir

plus propre à infpirer la pieté que cette ple-

ine Langue dans la pureté naturelle} on ne

les aura pas chanté cinq ou fix fois aux

grandes Fêtes, pour la folemnité defquelles

elles font faites, qu’elles ne refpircront plus

que la lainteté des myfteres ou des faintes

aétions quelles celebrent. Perfonne de fa

profeflton n’a jamais efté plus connu ny plus .

eftimé par fes ouvrages. Mais il n’elloit

pas feulement aimé du peuple & de les a-

mis, les plus grands Seigneurs de la Cour
fe faifoient? un extrême plaifir de l’avoir, &
de jouir de fa converfation toûjours vive &
animée j car fon feu eftoit toûjours

- beau

,

toûjours lerain , & ne jettoit aucune étincel-

le qui fût
-

à craindre, * > 1 *

Le grand Prince de Condé 1’aftnoit beau-

coup
;
Monfieur le Prince Ion fils l’aimoit

encore davantage, & le menoit fouvent à là

Maifon de Chantilly , où il faifoit les de-

lices de la converfation & de l’honnête li-

berté que donne l’agreable fejour de la cam-
pagne* 11 a célébré les beautez de cette

Maifon ,
& leur a plus affuré l’immortalité

dans la1 mémoire des hommes, que tout l’art

des ouvriers qui les ont faites. • » .

Il mourut à Dijon le cinquième d’Aoufl:

1697. dans un voyage qu’il fit avec . Monfieur

le Duc aux Etats de Bourgogne , d’une coli-

r ^ '

!
que
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que qui le prit tout à coup, & l’emporta a-

prés quatorze heures de tranchées & de
douleurs infupportables. Malgré la violence

de Ion mal, il ne lailïàr pas de s’aequiterde

fes devoirs de Chrétien avec une très grande
ferveur, & de recevoir fes Sicremens d’une

maniéré fi touchante & fi vive, qu’il fit cou-
ler des larmes à tous "ceux qui l’aflitterent >

& qui furent témoins des derniers momens •

de fa vie' Les Etats de Bourgogne ne vou-
lant pas priver l’Abbaye de faint Viftor de
l’honneur de fa fepultûre» firent déterrer fon

corps , & l’envoyerent à Paris dans un cer-

cueil de plomb, & Moniteur le Prince paya
la dépeniè de ce tranfport. On luy fit un
fervice fort folemnel , oc il fut enterré dans
le Cloître de cette Abbaye le 17. Octobre
1697. On luy a drefle une Epitaphe contre

le mur de ce Cloiftre, ou it y a ces VejfS:
f

* % '

•* .v

Quem fupert Praconem habuit quent fanEîa

Vt'étam

Mehgio y latet hoc marmore Santolius ,

îlle etiaw hérons , fontefque £7 flumina £7
hortos . .

Dixerat, at cineres quid juvat ifte labor ;

Varna hominum merces fit Vtrfibus aqua pro-

fanes

Mercedem pofcunt carmina facra Deum.

H
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Et (Ut U Tombe au deflous il y a ces mot»

fjk jacet F. Joan. Fdptifla Je Santeüil, htf-
:

jus AbbatU (jCinonicus Regularis (3

Subdiaconus , qui facros ttyrqnos ,

j>iis aquè acpolitis verfibus , ad

ufum EccleJÙB cwcinnavit.
* * • .

” m * 4 • . , „ , ,

Obiit dic5 i Augufti > anno R. S. 1597.xt. 66.

. » *
, *

' r * 1»

/ *
f

.i »... . . , .

Hierofme Vignier » *Preftre de PQra-

toir#.

T^IEJLÜSME VJGN IE R naquit à

Jrj[Blois en l’année 1606. de Nicolas Vi-

gnierfieur^de la, Motte, & d’OIympe
le Blond. • Il avoit beaucoup de vivacité:

de forte .qu’ayant eftudié aux Loix en for-

mant de Philofophie, il prit* fes; Licences dé$

Page de Feize ans, avec l’eftonnCment de

fes Profefleurs >
qui furent charmez de fes

çépdnfes. Son pere s'eftoit kiffe enttaifnec

-x d’het^fie de Çalvin, répandue alors par

toute ta France. Dieu luy fit la grâce de

l’en tirer; mais là femme demeurant opj-

hiattfe Hans fon erreur, elle y éleva fes en-

kns , dont l’aifné Nicolas Vignier fe maria

• Blois , & y fit prqfeffion de la Religion

"pretenduë Reformée Pour Hierofroe Vi-
'• V gnier



qui ont paru en France. 4

y

giiier dont je parle, H frequente lecture de
FEcriture fainte & des Pères firent une tel-

le impreffion fur fon efprit, que les larmes
de Ion pere & de fa mere, qUi apprehen-
doient fa converfion long-temps mefme avant
qu’il l’euft déclarée i ne peurent éteindre l’ar-

deur qu’il fentit pour là vérités Neanmoins
pour ne pas s’expofer en mefrfie-temps au
reflentriment d’un pere irrité, aux tendrefles

d’une mere affligée 8c aux artifices des Mi-
nières ^ qui le foupçonnant de n’eftre pas
trop bon Galvinifte, empefehoient que fon
pere ne traitaft pour luy* de la Charge de
Baillif de Beaugency , il fut obligé de fein-

« dre pendant quelque temps une maladie, juf.

ques là qu’il prenoit des remedes 'pour s’e-

xempter d’aller aux Prêches aux jours d’o-

bligation. Cet artifice luy téuffit , & fon pe-
re luy acheta la Charge qu’il demandoit.

Aufli-toft qu’il en fut pourveu il s’eftudia

à amortir tous les procès des Habitans de
Beaugency , eftablit l’ordre dans les Officiers

fübalternes , & les obligea par fon exemple a
rendre bonne & brève juftice. Son pere
voulut le marier à une Bemoifelie de la Re-
ligion pfetenduë Reformée. Il prit ce temps
pour déclarer non feulement fa converfion »

- mais le deflèin qu*il avoit de fe rendre Char*
treux ; ce qu’il fit auffi-tofl avec une ferveur

extraordinaire. Cependant comme fon na-
turel fort délicat, ne put s’accommoder des
aufteritez de ce faint Ordre , il fe retira chez
les Peres de l’Oratoire à la faveur du Cardi-

nal de Bcrullc
,
qui l’honora d’une eûime tou-.

te
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te particulière. Il ne travailla pas moinsdana
cette Communauté pour le prochain, par Tes

pieufes Conférences 8c par fes doéles Ecrits,

que pour luy melme : de forte que. les preu-

ves qu’il y donna de Ion mérité, l’eleverent

à la dignité de Supérieur des Maifons de
Tours, de la Rochelle, & de Lyon fuccefti-

vement, 8c enfin à celle de Supérieur de S.

Magloire à Paris , où il fut continué apres

que le temps fut expiré.

Il avoir un grand defir de voir fa Famille
fuivre fon exemple, en retournant comme luy

au fein de l’Eglifè j mais Dieu ne luy accor-

da qu’une feule de ces âmes, pour lefquelles

il faifoit tant de vœux. <

Il eftoit très favant dans les langues Grec-
que, Chaldaïque, Hebrïaque & Syriaque, &
plus encore dans la connoiffance de l’origine

de toutes les Maifons Souveraines de l’Euro-

pe ,
qui le "confultoient fur leurs doutes. Il

fit un voyage en Lorraine, où il découvrit

par fes foins & par le fecours de Monfieur'

Vignier Intendant de Juftice en ce Pays lài

des Antiquitez fi curieufes lur l’origine de la

Maifon de Lorraine, 8c fur celles de la Mai-

fon d’Auttriche, de Luxembourg , de Bade,

d’Alface, 8c de quelques autres encore, qu?il

en fir un Ouvrage admirable que le do£te

Chifflet traduifit en Latin, avoüant de bon-

ne foy qu’il falloit fupprimer ce qui avoit pa-

ru julques là touchant l’origine de la Maifon

d’Autriche, Sc qu’on devoit s’en tenir aux,

lumières du Pere Vignier. Il eftoit fi habi-

le 8c fi curieux dans la connoiffance 8c dans
v: * la

y Google



qui ont paru en France. ' 47
la recherche des Médaillés

,
que ce qu’il en

a amaffe a beaucoup enrichi le curieux Ca-
binet de feu Moniteur le Duc d’Orléans,

dont les raretez ont palTé dans celuy du
Roy. Eftant à Venife il y découvrit un
Traité manufcrit de S. Fulgence, qu’il tranf-

crivit avec beaucoup de peine, & qu’il au-

roit donné au Public fi la mort , ne l’euft

prévenu. Il trouva aufli à Clairvaux deux
Volumes des Oeuvres de S. Auguftin, qui

n’avoient pas encore efié imprimez, & qu’il

a donnez avec une Concordance des Evan-
geliftes. Il a compofe deux volumes de
l’Hiltoire Ecclefialiique Gallicane, qu’il é-

toit preft de mettre fous la prefle quand il

mourut. Son application à ces fortes de tra-

vaux fi ferieux ne l’empefcha pas de donner
des marques de la beauté de fon efprit,par

la compofition de plufieurs pièces de Poé-
fies, & particulièrement de quelques Pira-

phrafes des Pfeaumes en beau Latin qui luy

firent beaucoup d’honneur, & que le Cardi-

nal de Richelieu preferoit à toutes celles

qui furent faites en ce temps-là.

Dieu qui vouloit éprouver fa patience,

luy fit fentir les picquantes douleurs de la

pierre , qui Pobligerent de venir à Pa-

ris. Le Prince Ferdinand de Lorraine a-

voit edé taillé quelque temps avant par le

lieur Collot, & la luite de cette Operation
n’ayant pas efté heureufe, les amis du L’ere

Vignier luy confei lièrent de prendre un au-

tre Operateur j mais la connoiflance qu’il a-

voit de (a capacité le porta à le choifir, di-

fant
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faut d'ailleurs qu’il vouloit rétablir la repu,

tation d’un fi excellent homme. L’Opera-
tion fe fit dans la Mai Ton de faint Magloire
le jour du Vendredy Saint. La pierre pe-
foit lept onces, & l’Operateur qui tafchoit

ou de la tirer ou de la cafler , fut un gros
quart d’heure à tenter toutes fortes de voyes
pour venir à bout ou de l’un ou de l’autre.,

Ce furent des douleurs inconcevables, en-

fin il l’emporta par un bonheur inefperé , &
le fieur Collot avoua qu’aprés Dieu, le Pere

Vjgnier n’avoit obligation de fi vie qu’à fi

patience; parce que le moindre mouvement
qu’il euft fait auroit caufe la mort. Des
qu’il fut guéri il retourna à Châlons, où il

le remit à compolèr divers ouvrages qu’il

vint achever à Paris en l’année 1661. pour
les donner au Public. ïl n’y fut pas plûrcflf

arrivé, qu’il fut attaqué d’une maniéré d’hy-

dropifie & d’une fièvre quarte, qui s’étant

changée en fièvre continue le fit mourir le

14. Novembre 1661. âgé de 55. ans.

Le Teré Fr. de Combefis .

CEux qui aiment l’érudition & la pureté
de la doftrine des premiers fiecles de
l’Eglife, auront de la joye de voir icy

l’Eloge du Pere de Combefis; puilqu’on

peut dire que perlbnne n’a jamais pénétré

plus avant que luy dans la connoiflàncê des

Auteurs qui ont écrit dans ces temps-là, Si

,
parti-

•i • • .
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particulièrement des Peres Grecs qu’ilapréf*

â
ue tous traduits de nouveau» ou illuureÀ

e Notes tres-curieufes & tres-inftruélives.

Il naquit à Marmande Villé fut la Ga-
ronne proche de Bourdeaux en l’anttée 1605.

de paréns qui tenoient un rang aflei confi-

derable dans le Barreau. Il nt Tes eftudeS

d’Humahitez & de Philofophie avec bien dit

fuccés
; l’éducation Chrétienne qù’il avoit'

receùë daris fa Famille luÿ âyaht - donné
beaucoup de piété. Le commerce qii’il eut
dés fes jeunes ans avec les Religieux de S.

Dominique le porta à • prendre l’habit dans
leur Ordre eh l’an 1624. où il a mené juf-

qu’à fà niort urie vie tres-Iàinte & tres-exem-
plaire.

.

• "
.

"
’ ' ’

Charmé qù’il êftoit de la db&ritie de S.

Thomas > il recommença tout fon Cours de
Philofophie pour prendre les printipes * de
ce grand Doéleur,, & en faire les -fonde-;

mens de la Théologie qu’il eftudia eftfüite.'

Il fe perfe&ionna tellement dans l'eftùde de
tes deux Sciences qu’il fut eftabli à Bour-
deaux Leéïéur de Philofophie » & quelque
temps après on luÿ ordonna d’ehfeigher lai

Théologie au Couvent de Saint .Maximin.
panS la fin de ces deux pénibles emplois il

refufa les difpenfes qu’on accorde otainaire-

hlent aux Profeffeurs qui enfeighent
,
pour

àvôir plus dé temps de vacqüer à l’eftüde.

Il affiftoit à tout l’Office Divin la nuit & lë
jour

&

à tous les devoirs de la Commu-
nauté. \ ‘ :

Quand la Maifon de l’eftroite Obfèrvance
TomeJL D fut
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fut ballie à Paris on l’envoya enfçigner U
Théologie 5,

mais la facilité qu’il eut d’entrer

dans les plus fameuies Bibliothèques où ion

mérité luy donnoit accès » le fit refoudre d’e-

xecuter le defïein qu’il avoit conceu depuis,

long-temps de purger les ouvrages des Peres,

de rEglirè- Grecque d’une infinité de fautes

qui s’y eûoient gliflees. Comme il avoit

une parfe^e intelligence d$ la Langue Grec-?

que, & qu’il trouva un grand nombre de
précieux. Manufcrits dans la Bibliothèque du
Roy, dans celle de Monfieur le Chancelier «

& dans quelques autres, il commença par
traduire plufieurs excelleos Traitez de très,

bons Auteurs qui n’avoient jamais efié con-

nus , & les fit imprimer enfuite. Pour ren-

dre- ce fèrvice à PEglifc il quitta l’Ecole , où
il avoit ejifeigné deux Cours de Théologie

,

& il prit un tel gouft à ce glorieux & utile

travail ,
qu'il le continua pendant prés de cin-

quante années avec une application infatiga-

ble» & avec un tel fiiccés que l’Aflemblée

du. Clergé, après l’avoir félicité fur la beauté

de fout travail luy accorda en l’année 1644.

«ne grâce qu’elle n’avoit jamais faite à pas

un Religieux j elle luy donna une penfion

de mille livres,, qui a continué julqu’à ft

mort, & dont il fe fervoit pour payer les

Ecrivains qu’il eraployoit à Rome, à Paris

& ailleurs, pour tranferire les Manufcrits

Grecs de la Bibliothèque du Vatican. » & de®
autres endroits éloigné*. .

On s’étonnera toûjours en voyant le dé-

nombrement des Livres qu’il a traduits &
enrichis

1 * * -
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enrichis de Notes
,
& de ceux qu^ a com-

pofea, qu’un homme d’une complexion fi

Foible & lî attenüée par les traVaux de 1a

- pénitence , ait jpû fuffire à tant d Ouvrages.

11 a augmente la Bibliothèque des Peres

Grecs de plufieurs Volumes -, Il a compofé
VHiftoirs des Monotbelites 5 II a traduit Am-
phtloque > Ajlerius » André de Crete, S, Maxi-
me Confefleur) Manuel

,
Calecas ^Théodore d' An-

cyre> 8c un très - grand nombre de petits

Traitez de plufîeurs autres Peres j tnaisaivec

des Notes d’une profonde érudition. Il a
rétabli dans leur première pureté les. ouvra-
ges de S. Denis > de Metbodius , de S. Chry-

fojlortte , des deux Saints Bailles » des trois Sainte

Qregoires > celuy de Nyfièv le Thaumaturge , &
le The.olcgien. Il a compofé pour les Prédi-
cateurs huit Volumes de Sermons fr d'Home-

lier des Peres Grecs id Latins > rapportant fur

chaque Evangile de l’année ce qü’ils ont
écrit pour l’éclairciffement des Mytteres* 8t

Finftruftion des Peuples.
^

. ,
.

Monfieur Colbert qui a pris foirt de faire

traduire 8c imprimer au Louvre, aveé une
magnificence Royale , tous les Auteurs Grecs
qui ont parlé de l’Üiftoîre Byfantine, tant

P
our ce qui regarde la Religion que l’Eftat

olitique, eftant informé de la profonde é-

rudition du Pere de Çombefis fur cette ma-
tière, l’engagea de travailler inceflâmment -

fur Thedphanes, & fur quelques autres Au-
teurs Grecs qui manquoient à la perfection

de cette Hiftoire. Il entreprit & acheva ce

grand travail j niais la mort qui l’enleva le

D i
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a$.' jour de Juin 167p. âgé de 74. ans» le

priva de la iatisfa&ion d’en voir l’impref

, lion entièrement achevée.
*'
Si j’entreprenois de rapporter icy toutes

les aftions, ou pour mieux dire tous les pro^

diges de fa pieté fans égale » il me iàudroit

avoir plus de place pour les déduire que je

n’en ay employé jufqu’icy , & dans la véri-

té cet excellent homme meriteroit encore;

mieux d’eftre mis dans le Catalogue des

Saints
,
que parmi les llluftres dont on fait

icy les Eloges.

eJMarin Merfenne , Mathématicien »

de POrdre des TT. Minimes.

CELUY dont je vais parler, ne mérité,

pas feulement la place que je luy don-

ne icy par fon mérité particulier
,
mais

auffi par le mérité de la plupart des grands

Mathématiciens de ce fiecle
,

puis qu’il ett

vray qu’il les a excitez au travail, & que

fans (on entremife ils feroient demeurez

dans le filence fur une infinité de belles cho-

ies qu’ils nous ont découvertes.

Marin Merfenne nâquit dans le bourg d’Oi-

fe au pais du Maine le 8. Septembre 1588.

Il fit fes études au College de la Flèche»

où la bonté de fon naturel r & la finefle de

Ion efprit le firent aimer de tous les Peres

de la Société » Si particulièrement des Peres

Chafte-

Dgle
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Chaftelier, de la Tour & Phelypeaux. Il

fit enfuite fbn cours de Théologie à Paris

fous Meilleurs du Val, Yfambert & Gama-
che , les plus célébrés Prpfefleurs qu’il y ait

peut-eftre jamais eu en Sorbonne. Dés ce
temps-là il vivoit dans une très grande pie-

té 5 de forte que paffant dans le Monaltere
du Pleffis lez-Tours , il fut tellement touché
de la vip exemplaire des bons Minimes de •

ce Convent
,
qu’il refolut d’embraffer le mê-

me genre de vie, ce qu’il fit dans la maifon
de la Place Royale à Paris, où il prit l’habit

le 17, Juillet itfï 1. & fit profefîion eh 1612.

Il apprit lTlebreu du R. r. Jean Bruno Ce-
leftin, Doéteur dans les Umverfités d’Alcala

& d’Avignon , ce qui luy donna de grandes
ouvertures dans fes études de Théologie, où
il réüfiit extraordinairement , comme on le

peut voir dans fes Commentaires fur là Gé-
nefe, & dans deux tomes qu’il a ’compofez

j
l’un de Y Analife de la vie fpiritutlle ,

l’au-

tre de YUfage de la raifnn
7 & particulièrement

dans celuy qu’il compofa contre l'impiété des
Deïftes & des Athées.

Il avoit un grand amour pour les Mathé-
matiques, dont il a cultivé prefque toutes les

parties avec un grand fuccés. Ce qu’il a é-

crit de l’Harmonie en douze’ Livres, eft très-'

excellent. Il compofa d’abord cet ouvrage
en Latin, & enfuite il le mit en François.

Dans le premier tome , il traitte des fons &
des mouvemens, des confonances, des dif-

lonances , des genres, des moejes, de la

pompofition , de la voix, des chants, & de
D 3 toutes
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.

toutes les fortes d’inftrumens harmonieux;
en expliquant la maniéré dont ils font conf-

truits. Il rapporte des exemples de toutes

fortes de pièces de mufique
j

il montre en
quoy elles different les unes des autres» &
ce qui en compofe le véritable caraftere. Le '

fécond tome contient la pratique des eonfo-

nances 6c des diffonances dans le contre-

point figuré, la Mufique accentuelle, la Ryth-
mique, la Profodie 6c la Mufique Françoi-

fej la maniéré de chanter les Qdes de Pinda-

pe 6c d*Horacç. Il n’y eut jamais une re-

cherche plus cujieufe fur tout ce qui regarde

la Mufique , à l’égard de laquelle il femble
n’avoir prefque rien oublié de ce qui peut eu
donner une parfaite connoiflance. 11 a falu

joindre à une leélure prodigieufe de tous les

Auteurs qui en ont parlé, de très profondes

méditations, pour en tirer toutes les parti-

cularités qu’il rapporte. Il a écrit encore

des mefures, des poids 6c des monnoyes
des Hebreux, des Grecs 6c des Romains,
ireduites à la valeur de la monnoye de Fran-

ce. 11 a fait un Traité de VElément de Emît g

un autre, Des moyens de naviger de chemi-

ner dtfius & deflous Us eaux j un autre , De la

Pterre dyAimant : 6c un autre où il expliqué

les jets des boulets, des flèches 6c des Ja-
trelots. Peu d’Auteurs fe font élevez à au-

tant de connoi (Tances fublimes , 6c en même
temps font defcendus. dans un aufîi grand
détail de tout ce qui regarde les Mathéma-
tiques. Il a porté dans toutes fes recher-

ches une fàgacité 6c une pénétratiQn qui luy

font
* i
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font toutes particulières. 11 mourut k pre-

mier de Septembre 1648. d’un abcès. On
le croyoit au commencement malade d’une

faufTe pleureiie. Il étoit d’un naturel doux»
gay & complaifant. Deux hommes écrivi-

rent contre luy : Sixtinus Amama Profef-

feur en Grammaire à Franelcsr J en Frife:

>
mais ce Profeffeur ayant enfin connu le F.

Merfenne, il fit amitié avec luy, Si enfuite

luy écrivit plusieurs Lettres très- obligeantes.

Le fécond Fut Robert Flud Médecin Ànglois.

Deux Peres Minimes répondirent pour le P.

Merfenne, & fur tout Monfieur Gafîendi',

qui réfuta pleinement les rêveries & les

faufîes opinions de ce Médecin Anglois.

Ses amis ont été Meilleurs de Sainte Mar-
the, Hevelius, les Elzevirs, Monfieur Def-

cartes, Monfieur Gafiçndi,Scheinerus, Mon-
fieur Naudé, Monfieur Petit, Léo Allatius,

Seldenus , Guillaume Colletet ; la Mothe le

Vayer, Monfieur Peyrefc, & plufieurs au-

tres grands hommes de ce fiecle.

1 * 1 . r

Henry de Lorraine , Comte d'Har-

court y &c. Grand Ecuyer

de France .

t .
-

L
A Genealogie de celuydont je vais par*

1er, rempliroit tout fon éloge , fi j’en-

treprenois de la déduire dans toute Ton
*

‘ D 4
U
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étendue. Mais comme l’ancienneté & 1*
grandeur de la Maifon de Lorraine font con-
nues de tout le monde , je pafferay d’abord
aux aétions de fa vie, plus glorieuses encore

pour luy que tous les avantages de fa naif-

fance.

HENRY DE LORRAINE Comte
d’Harcourt,d’Armagnac& de Brionne,Vicomte
de Marfan, Chevalier des Ordres du Roy,
Grand Ecuyer de France, Sénéchal de Bour-
gogne , & Gouverneur d’Anjou , étoit fé-

cond fils de Charles de Lorraine premier
du nom, Duc d’Elbeuf, & de Marguerite;

Chabot. Il commença à donner des preu-

ves de fôn courage à la bataille de Pragues

,

qui fe donna le 8. Novembre de l’année

1618. II y alla avec Charles IV. Duc de
Lorraine Chef de fa Maifon. A fon retour

én France il fervit en qualité de Volontaire

dans les guerres contre les Huguenots, & fç

trouva aux fameux fieges dé Saint Jean d’An-
gely, de Montauban & de la Rochelle, où
il le diftingua par une infinité d’adlions d’u-

ne bravoure extraordinaire. Il en donna u-

ne marque bien éclatante dans la . hardieffé,

6Ù plutoft, fi cela fe peut dire, dans l’au-

dace qu’il eut d’entrer en combat Singulier

à l’àge de dix- huit ans avec Monfieur de
Bouteville, eftimç le plus brave & le plus

adroit qu’il ÿ eut dans ces fortes de com-
bats. Les fages défenfes qui ont aboly les

duels, i$c guery la France d’une fi affreulp

maladie, n’eftoient pas encore faites. Mon-
fiçur de Bouteville avoit fait appeller Mon-
* *

‘ fieur
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fîeur d’Élbeuf, qui auflî-toft fut arrêté par

les ordres du Roy. Le jeune Comte d’Harr

court prit la querelle de fon Frere. ' Le
combat fut afpre St vigoureux de part &
d’autre. Ils fe joignirent corps à corps, St

furent enfin feparez par le fécond du Comte
jd’Harcourt, qui avoit defarpip lpn homme..

En l’année 1629. il fe fignala à l’attaque

du Pas de Suze, 8c en l'année 1653. le Roy
pour témoigner la fatisfaftion qu’il avait de
fe s fervices, le fit Chevalier dé lès Ordres.

En 037. il commanda l’armée Navale, St

prit fur les Efpagnols les Hles de Saint Ho-
norât Sc de Sainte Marguerite. En 1639. il

gagna une bataille auprès de la ville de'Quiers

en Piedmont , où il mit en fuite l’armée Ef-

pàgnole. En 1640. il prit Coni, Sc àffiegea

Turin, où il fe fit tant d’aélions mémora-
bles, Sc particulièrement de la part de celuy

qui commandoit, que divers Auteurs en ont

Compofe de gros volumes. Les afliegeans

ayant affamé ceux de la ville, furent enfuite

affamez eux-mêmes dans leurs retranchemens:

mais quelque prenante que fût l’extrême faim

qu’ils foudroient , le Comte d’Harcourt ne
le rebuta point du Siegj?, Sc répondit aux
Ennemis qui lpy propofoient une Trêve, que
quand fes chevaux acroient mangé toute

l’herbe qui étoit autour de Turin , 8c que
fes foldats auroient mangé tous les chevaux
de fon armée , il leveroit le fiege. Les aC
fiegez firent jufqu’à vingt-neuf Ibrties, Sc fu-

rent enfin contraints de capituler. Le Roy
voulant recompenfer des fervices fi impor-
**••*'

,
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tans &. fi confiderables , donna au Comte
d'Harcourt le Gouvernement de Guyenne
en 164.2. de la Charge de Grand Ecuyer en

Cette même année il alla Ambafladeur ex-
traordinaire en Angleterre

»
pour pacifier les

troubles qui commençoientà s’y élever. En
*545, il hit fait Viceroy de Catalogne, où il

défit à la bataille de Liorens , les Efpagnols
commandez par le Marquis de Mortare. Peu
après il prit Balaguier , ou le refte de l’armée
ennemie s’étoit réfugiée, & remporta plu-

fieurs autres avantages. Mais, comme il eft

impoflîble que la valeur, à quelque degré
d'excellence qu’elle foit parvenue*, foit tou-

jours heureule , il ne réüfiit pas au fiege de
Lerida : ce revers de fortune ne iervit néan-
moins qu’à Faire éclater fa vertu, par la ma-
niéré dont il le foûtint , & dont il ljut re-.

tirer toute fon armée d’un fi mauvais pas.

En l’année 1649. il fut envoyé dans les Païs-

bas , où il prit Condé , Maubeuge , le Châ-
teau de l’Eiclere , & plufieurs autres Places,

avec une rapidité incroyable
,
quoy qu’elle

luy fuft ordinaire. Après avoir rendu enco-

re de très grands fervices dans la Guyenne
pendant les troubles des années 1651. &
1652. le Roy luy donna le Gouvernement
d’Alface, où il fe retira, & dont il fe démit
enfuite pour celuy d’Anjou. 11 mourut lubi-

tement dans l’Abbaye de Royaumont,le 25.

Juillet 1 6C6. à l’âge de foixante-fix ans.

Il avoit époule en 1639. Marguerite de
Cambout fille de Charles Baron de Pont-
* ‘ • . - 01 J|_ s

y * . x
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château > dont il eut Loüis de Lorraine Com-
te d’ Armagnac & de Brionne, Grand Ecu*

yer de France, Philippes connu fous le nom.
de Chevalier de Lorraine, Alphonfe-Louis
connu fous celuy de Chevalier d’Harcourt

,

General des Galeres de Malte, Raymond-
Berenger Abbé de Saint Faron de Meaux,
Charles Comte de Marlàn, & Armande Hen-
riette Abbelïè de Notre-Dame de Soiflons.

Le Comte d’Harcouit a été un des plus

braves & des plus heureux Capitaines quil y
ait jamais eu ; la vi&oire le fuivoit par tout;

& hors le liege de Lerida où il n’eut pas de
l’avantage , il lortit toujours fuperieur de
tous les combats où il fe trouva. Il etoit

brave, genereur, intrépide, & auffi bon à
fes foldats

,
que terrible à lès Ennemis.

’
• v

-- » ! —I '

Maximilien de Bethune 3 \Duc de

Sully/Pair , Marefchal & Grand-

Maiftre de lArtillerie de France **

Sur-Intendant des Finances 3 &
Minijîrè d’Eflat.

Maximilien de bethune
eft forti d’une des plus grandes & des

plus anciennes Mailbns de France
,
qui

tire fon origine des anciens Comtes d’Artois.

Il delcend en ligne mafculine de Robert pre-

mier du nom , lurnommé Faiffeus , Seigneur

dj

r
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r

de la ville de Bethune, & avoué de l’Abbaye
de Saint Vaaft d’Arras fous le régné de Hu-
gue Capet. U perdit (on pere& fa mere fort

jeune, & fè trouva malheureufement engagé
dans les erreurs du Calvinifme, par François
de Bethune fon pere

,
qui s’eftoit laifîe 'en-

traîner au torrent de l’herefie. Il s’attacha

à la perfonne d’Henry Roy de Navarre, de-
venu par la mort du Duc d’Alençon * pré-

fomptjf heritier de la Couronne , & il le

füivit à la bataille de Coutras fous le nom
de Baron de Rolhy.

Apres la mort d’Henri III. qui fut tué au
lîege de Paris , il fuivit Henri I V fon Maî-
tre, devenu Roy de France , aux batailles

d’Arques & d’Ivry, & aux rencontres d’Au-
male , de Pontariy , & d’Yvetot. Il remit
enfuite la Normandie & le Havre de Grâce
fous l’obeïffance du Roy, par fa négociation

avec l’Amiral de Villars. Il raccommoda auflt

le Comte de SoiÉfons avec le Roy, & avec

le Duc de Montpenfier. Le Roy pour re-

connoiftre fes fervices luy donna entrée dans
tous fes Gonfeils , & la charge de Grand-
Voyer de France. Çnfuite Sa Majefté le créa

Surintendant de fes Finances» qu’il rétablit

dans un excellent ordre par fa capacité & par

fa vigilance. Il retira les Domaines du Roy
qui eftoient engagez , foulagea le peuple , &
paya regulierement les dépenfes de l’Etat.

Le Roy pour marquer combien il eftoit con-

tent de fa conduite, le pourveut, par la dé-

million de Moniteur d’Ettrées , de la charge

de Grand Maiftre de TArtillerie de France ,
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qu’il érigea en fa faveur , en Office de la

Couronne 5 & après avoir auffi érigé Rofny
en Marquifat , il luy donna encore le Gou-
vernement de la Baftille > & la Sur-Inten-

dance des Baftimens & Fortifications de
France. 1 ’

Ce fage & vigilant Miniftre repara
*

par

fes foins ,
toutes les maifons Royales, il;

reftablit les grands chemins & les chauffées*

Il fit fortifier les places frontières du Royau-
me. Il fut employé à toutes les plus gran-

des affaires de l’Etat. , Ce fut par fon entre-

mife que fe fit le mariage de Madame lœur
du Roy avec le Duc de Bar , & qu’on par-

vint à la diffolution du mariage du Roy avec

la Reine Marguerite > qui fouhaità que l’af*

faire fuft conduite par le feul Marquis de
Rofny. Il termina luy feul le traitédu Roy
avec le Duc de

f
Savoye » & fut envoyé par

Sa Majefté Amb*affadeur extraordinaire à Ja-
ques VI. Roy d’Ecoffe

,
parvenu à,la Cou-

ronne d’Angleterre. * Il receut de ce Prince

beaucoup de marques d’effime 6c d’amitié#

6c renouvella tous les Traitez qu’on avoir

faits & toutes les Alliances qu’on avoitcontrac-
* fées avec cette Couronne. Il a eftc honoré
de trois Brefs de deux Papes pour l’exhor-

ter à fê convertir à la véritable Religion,
deux dé Paul V. & un d’Urbain VIIl*

Henri le Grand l’a plus confideré
,
plus ai-

mé , & plus eftimé que pas un de tous fes

Miniftres. 11 a toûjours mis en luy fa prin-

cipale confiance 5 8i d’ordinaire en luy par-

. .
- lant.

\
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lant, ou en luy écrivant de là propre main i

il l’honoroit du titre glorieux de fùn A
En iéo6. il érigea la Terre de Sully en Du-
ché & Fsdrie de Ftance. 11 eft vray queper-
fonne n’a jamais efté plus attaché que luy à

la perfonne de Ton Maiftre * & ne luy a ren-

du de plus grands férvices ni en plus grand
nombre , fans que rien ait pû ni retarder ni

refroidir Ton zete $ mais il eft vray en mefme-
temps que jamais Prince n’a mieux fouftenui

en toutes rencontres, fon ferviteur fïdellc

que Henri le Grand* qui a préféré à tous fes

plaiârs tes plus tendres la folide fatisfaftion

de luy rendre juftice.

Le Roy l’exhorta aufS plufieurs ibis à

changer de Religion , & luy promit , ,
eiS cas

qu’il fè fit Catholique , la Charge de Cou*
ncftable de France après la mort de Monfleur

le Duc dé Montmorency, §c le Gouverne*
ment de Normandie apres celle de Monfleur

le Duc de Montpenfiec. Le Roy Henri IV.
ayant efté tué en allant le voir pour conférer

avec luy de fes affaires les plus importantes,

il fe retira de la Cour , êc remit entre les

mains de la Reine Revente Marie de Medi-
cis ty. millions de livres qu’il gardoit dans
la Baftiîle pour le fervice de fon Maiftre. Le
Roy Louis XtIL le manda fouvent pendant
fôh régné pour le- consulter fur des affaires

d’Etat très- importantes, & defirant avoir fa

Charge de Grand Maiftre de l’Artillerie qui

eftoit alors fur la tefte de Maximilien de ne-
thune Marquis de Rofny fon fils aifné , il

kiy envoya le Baflon de Marefchal de Fran-
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ce. Il mourut à Villebon dans l’une de Tes

œajfons le ai. Décembre 1641. âgé de 8*.

ans. Il a efté marie deux fois. Il époufà en
premières nôces Anne de Courtenay dont il

eut un fils aifné Maximilien 1 1. du nom Mar.
quis de Rofny » Grand Maiftre de l’Artille-

rie de France >& en fécondes noces il époufa

Raçhel de Cochefilet fille du Seigneur de
Vaucelas» dont il eut plufieurs enfans mâles
morts en bas âge, & enfuite François de Be-
thune Duc d’Orval ; Chevalier des Ordres dtt

Roy & Premier Efcuyer de la Reine
3 Mar-

guerite de Bethune mariée à Henri Duc de
Rohan , Pair de France 3 & Louife de Bethu-
ne, mariée avec Alexandre de L,evi Marquis
de Mirepoix. r

Nous avons des Mémoires de tout ce qu’il

a fait pendant fon Miniftere
,
qui dura pen-

dant toute la vie de Henri IV. On prétend

2
ue ce font fis Secrétaires qui les ont dref-

:z. Quoy qu’il en foit, it ne fe peut rien

de plus utile pour ceux qui veulent s-’inftmi-
re dans, le maniement des affaires, ni de plus
agréable pour ceux qui cherchent à fâtisfâire

leur cnriolité dans la connoifiànce des affai-

res de ce temps-là. . .
'
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Le Maréchal de la Meilleraye.
i . . V
* .

• ‘l *

CHARLES DE LA 1*0 RTE Duc
de la Meilleraye i Pair > Marefchal , St -

Grand- Maiftre de l’Artillerie de Fran-
ce » eftoit fils de Charles de la Porte Sieur
de ia Meilleraye , & de Claude de Chami
plais. Il naquit en l’année 1602, avec de
grands avantages du collé de là nature, beau-
coup d’efprit cé dë courage. Il s’avança en
peu de temps dans les plus belles chargespar
la voye des armes. Il fe diftingua d’abord
à l’attaque du Pas de Si/fe en l’année 162p.

& au combat du Pont de Carignan en l’an-

née 1^30. Il fit encore des allions de valeur

extraordinaires au fiege de la Mothe en Lor-
raine en l’année 1634. Le Cardinal de Ri-
chelieu qui *fe connoiffoit fi bien en grands
perfonnages, touché de fon mérité qui avoit

.éclaté en ces differentes occafionsi fut bien»

aile de hiy donner en toutes rencontres des

marques de fon eftime... Il luy avoit déjà >

fait
,

obtenir le Gouvernement du Chafteaü

d^ Nantes en 1632. Il l’avoit fait recevoir

Chevalier des Ordres du Roy en 163^.. &. il

luy fit donner la Charge de Grand- Maiftre
de l’Artillerie en 1634.

Monfieur de la Meilleraye reveflu de ces

hautes Dignitez fervit à la bataille d’Avein >

au Siégé de Dole, de Louvain & de plu-

sieurs
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fleurs autres Places, où fa conduite & fa va- >

leur firent toûjours pancher la victoire du
collé des armes de Sa Majelté. Après la

prife de Hefdin fur les Efpagnols, il receut

des mains du Roy > 8c. au mili-eu de toute.

l’Armée, le Bafton de Ma'refchal de France
fur la breche de cette Place , le 30. Juin

1639. Il défit les Troupes du Marquis dé
Fuentes le 4. Aouft fuivant, 8c contribua

beaucoup à la prife d’Arras, commandant a-

lors l’Armée avec les Marefchaux de Chaifl-

nes & de Chaftillon. Les années Suivantes

il prit avec une rapidité incroyable Aire , la

Bafiee & Bapaume en Flandres; Colioure,
Perpignan 8c Salces dans le Roufiitlon. En
1644. ü fut fait Lieutenant General fo.us

Monfieur le Duc d’Orléans, ’8c en 1646. il

commanda l’Armée en Italie,' où il prit

Piombino 8c Porroldngoné. La prife de ces'

deux Places portèrent la terreur dans toute

l’Italie, &. donnèrent une réputation fort

confiderable aux Armes de Sa Majefté. Le
Roy pour reconnoiftre des fervices fi çonti-

nuels 8c fi importans, érigea la Meilleraye

er\ Duché 8c Pairie, 8c l’éreélion en fut vé-

rifiée au Parlement le 15. Décembre 1663.

Il mourut à Paris dans l’Arfenal le 8. Fé-
vrier 16^4. âgé de 62 . ans. C’eftoit un
homme d’une vigueur 8c d’une fermeté prefi

que fans égale, rigide qbfervateur de la Di fi

cipline Militaire, tant à fon égard qu’à l’é-

gard de ceux qui luy obeïfioient ; intrépide

dans les combats, prefque toûjours ocu-

reux dans le fucccs de fes entrepriies , com-
forne U.

' E mé
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me on le peut voir par le grand nombre
des Villes qu’il a prifes , 8c des Victoires

qu’il a remportées.

11 époufa en premières noces en l’année

1630. Marie Rulé, fille d’Antoine Rufë Mar-
quis d’Effiat, 8c Marefchal de France. 11 fit

depuis une fécondé alliance avec Marie de
Cofie, fille de François Duc de Briffac. IL

eut du premier lit Armand Charles de la

Porte Duc de Mazarin , de la Meilleraye 8c

de Mayenne
,
qui a époufé Hortenze Manci-

ni, niece du Cardinal Mazarin , dont il por-

te 8c le nom 8c les armes. De ce mariage
/ont iflus les enfans qui fuiventj Marie
Charlotte, née le 28. Mars 1662. qui a efté

mariée au Marquis de Richelieu , Gouver-
neur de la Fere; Marie Anne, née en 1663.

Religieufe à l’Abbaye du Lysj Marie Olym-
pe, née en 1665. qui a époufé le 30. Sep-
tembre 1681. Chriftophe Louis de Gigault

Marquis de Belletonds,'qui fut tué à la Ba-
taille de Steinkerque en l’année 1(592. Paul

J
ule Mazarin Duc de la Meilleraye, Grand
aillif 8c Landzvogt de Hagueneau, Gou-

verneur du Port Louis de Blavet, né le 25.

Janvier 1 666 . Il époufa au mois de Décem-
bre 1685. la fille du Marefchal de Duras,

Chevalier des Ordres du Roy, 8c Capitai-

ne des Gardes du Corps.

Le
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Le Marefchai de Gramont , T)uc &
L'air de France .

Antoine de gra

M

bNT,
Duc de Gramont, Pair & Maréchal de
France , naquit à Hagetmeau en l’année

1^14. Après avoir reçû une éducation digna
de fa naiflance, qui fe joignant à. un) ef-
pnt très- vif &tres-fblide, en forma un jeu-
ne Gentilhomme des plus accomplis du Ro- *

yaurne, il entra dans le fervice, qu’il n’eftoit
prcfque pas encore forti de l’enfance. 11 fe
ligna la à la defenfe de Mantouë, ou il fut
bleûe. Il paffa enfuite dans l’Allemagne» &
le trouva en l’année 1635. aux combats d’Hau-
tremant, de Vaudrevange & de Lettons, &
1 année fuivante au fecours de Colmar» de
Scheleftat & de Hagueneau. 11 affifta aufie-
ge de Landrecy » & au combat du Pont de
Vaux en l’année 1637. L’année d’après é-
tant allé en Piedmont» il fecourut Verceil,
oc enfuite il fe trouva au fiege de Chivas. En
ce temps il fut fait Mettre de Camp du Ré-
giment des Gardes, & en cette qualité il

iervit au fiege d’Arras., Le Roy le nomma'
Lieutenant General de l’armée, qui prit en
1541. Ai ré, la Baflee & Bapaume.
Tant de fervices confiderables portèrent Sa

E a ‘ 1
’

; j Ma-

\
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Majefté à l’honorer du Bâton de Maréehal
de France le 22, Septembre de cette mêm*:
année, lï eft vray que l’année fuivante il

fut défait au combat d’Honnecourt ;
mais cet-

te difgrace luy eft commune avec tous les plus

grands Capitaines, dont la valeur ne peut pas

empefcher les armes-d’eftre journalières. Il

fe diftingua extrêmement au combat de Fri-

bourg, & à la )>rife de Philisbourg en Pan-
nee 1644. & particulièrement au Siégé deSa-
verne^ , où quatre braves Gentiuiommes
nommez Sercane, Bidault » Camin& Seronet
furent tuez auprès de luy, en combattant. Il

fut pris à la bataille de Nortlingue en 1645.

& fer.vit tres-utilement ati fiege deLerida,&
à la bataille de Lens en l’année 1548. Pen-
dant tout le temps que durèrent nos troubles

domeftiques., il témoigna une exatte fidelité,

& rendit ,de très-grands fervices à l’Etat.

Le Roy l’envoya en 1657. Ambafifadeur ex-

traordinaire à la Diète tenue à Francfort pour
l’éleélion de l’Empereur, & deux ans après

il l’envoya en Efpagne pour le mariage de
SA MAJESTE’ avec Marie Therefe , In-

fante d’Efpagne dont il lit la demande. H
n’eft pas croyable quel honneur il fit à la

France dans ces deux Ambaflades, par fes

maniérés nobles & genereufesj fon efprit» fa

bonne mine , & un certain air luperieur luy

gagna d’abord le cœur .& les fuffrages de
tous ceux avec qui il avoit affaire. En \ 66z.
le Roy le fit Chevalier de. fes PrJres, &
Duc & Pair l’année d’après. Il étoit Colo-

nel du Régiment des Gardes, & en cette

,

" 4
qualité !
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qualité il fuivit le Roy dans la Campagne de
Flandres de l’année 1667. où il eut ,le plaifir

de voir fon Maître conduire luy-meme Ton

armée, & faire le métier de la
1

'guerre' âvëc'

plus d’art & de capacité que’ jamais n’en

avoient fait paroiftre tous fus Capitaines 8c

tous fes Generaux. Il mourut d Bayonne
le 12. Juillet 1678, âgé de 74. ans. Ç’etoit

un Seigneur d’un mérité extraordinaire , hon-
nefte, généreux, bon amy , bien fait de fa

perlonme autant qu’on le peut eftre, parlant

agréablement, raillant de bonne grâce, &
pourvû de toute# les quafitez qui fqrment
un véritable grand Seigneur. C’étoit un de
ces hommes qui font prefque toujours plu$.

d’honneur ovji ils font, qu’il n’eft potfible de
leur en faire. Comme il fçavoit prefque tou-

tes les Langues de l’Europe, il donnoit aux;

Etrangers une impreflfion mervcilleufe de nô-
tre nation, 8c l’on peut dire' qu’il paroit luy
feul toute la Cour. Il était magnifique dans
fon train 8c dans fon équipage toujours pro-
pre & en bon ordre. Il donnoit des péri-

*

fions à plufieurs Gentils-hommes, 8c faifoit

toutes chofes en grand Seigneur
}

qualité*

3
ui ont été connues de tout le monde , 8c

'autant plus admirées qu’il n’eft prefque
point venu de grand Seigneur après luy quj

en ait ufé de la forte.

11 époufa en l’année 1534. Françoife Mar-
guerite de Chivré niece du Cardinal de Ri-
chelieu, fille d’Héélor, Seigneur du Pleffis,

de Frufé & de Rabeftan, 8c de Marie de Ce-
vau, dont il a eu Armand Comte deGuiche,

E 5 Lieute-
* ^ >
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Lieutenant General des armées du Roy,l’un
des Seigneurs de la Cour qui avoit le plus

d’efprif, de fçavoir , de courage & de méri-
té, & qui apres s’eftre fignalé en plufieurs

allions , & particulièrement au paffage du
Rhein au mois de Juin 167a. mourut au mois
de Décembre de*la même année. 11 eut en-
fùite Antoine-Charles de Gramont Duc de
Louvigny, prefentement Duc de Gramont,

' • » .* *

1 1 "
1

v.

Le Marefchal de Luxembourg.

F
rançois henry de
MONTMORENCY, Comte de
Boutteville, nâquit le 4. jour de Janvier

i6z8, Je ne m’arrefteray point à faire icy
fa Généalogie, elle eft allez connue de tout
le monde, & d’ailleurs elle occuperoit une
place que je dois referver pour les grandes
a&ipns de fa Vie. Il fit en l’année 1647. fa
première Campagne en Catalogne fous feu
Monfieur le Prince, & fa fécondé en Flan-
dres fous le mefme Prince en 1648. U fut

au Siégé d’Ypres
, & de là à la fameufe Ba-

taille de Lents, qui donna un fi grand lut-

tre au commencement du Régné où nous
vivons. L’attachement qu’il avoit à la per-

. fonne de Monfieur le Ërince, auquel ijavoit

l’honneur d’appartenir de fort prés, le fit

demeurer à Paris durant les Barricades. 11

fe trouva à l’aélion de Charenton, qui fut

une

%
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une dçs plus vives & des plus dangereufes

de ce temps-là. Monfieur le Prince ayant
efté arrefté, & mis prifonnier au Bois de
Vincennes, il leva à fes dépens ühe Compa-
gnie de cent Maiftres, avec laquelle il alla

joindre à Nancy Monfieur de Longueville
& Monsieur de Turenne, & fervit cette

Campagne fous ce dernier, contre le Maref-
chal d’Hoquincour. Il fut blefle & fait pri-

fonnier à la Bataille de Rhetel. Après l’e-

largiffement des Princes de Condé & de
Conty, Monfieur le Prince s’eftant rebrouil-

lé à la Cour, Monfieur de Luxembourg a-

lors Comte de Boutteville, qui n’avoit avec

luy que cinq cens hommes tant Soldats que
Payfans, tint dans Bellegarde contre quinze
mille hommes de Troupes réglées, 'que

Monfieur d’Efpernon alors Gouverneur de
Bourgogne , employa à ce Siégé , avec vingt

cinq pièces de canon & deux mortiers. Il

n’en lortit qu’avec une louable capitulation,

après trente-deux jours de Siégé, & vingt-

huit de tranchée ouverte.

Il fe maria en l’année 1660. à Magdelei-

ne-Charlotte- Bonne -Therefe de Clermont
Duchcfle de Luxembourg , dont il joignit

le nom au fien. En 1668. il entra dans la

Ville de Salins, le mefme jour que Befan-

çon ouvrit fes portes à Monfieur le Prince.

En l’année 1672. il marcha aü fecours de
Woerden, afiiegée par Monfieur le Prince

d’Orange, quoy que les Ennemis fulfent

beaucoup plus forts que luy , &-qu’ils n’euf-

ftnt à défendre que des tranchées par lef-

E 4 quel '
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quelles il falloit neceffairement aller à eux.

Il ne laiffit pas de les attaquer dans leur

porte, & les obligea de lever le Siégé, a-

prés le plus 'rude combat qui fe -Toit peut-e£
tre jamais donné. Apres quelque temps de
là il fit faire à Ion Armee une marche de
26. heures iur les glaces, devenues» prefque

impratiquables par le commencement du de-
gel 5 ce qui ne l’empeftha pourtant pas d’al-

ler charter de Bodçngrave Je Comte de Ko-
nigfmarjk.

En l’année 1674.. il fut à la Bataille de
Senef, où il fe fignala par tant d’adlions de
valeur, que l’année d’après le Roy luy don-
na le Ballon de Marefchal de France. En
Ï577. il invertit Valenciennes, St fe trouva

enfuite à la bataille de Caffel, où fous les

ordres de Monfieur Frere unique du Roy il

fié des actions dignes des louanges qu’il en
receut.

Charleroy ayant efté inverti par les Trou-
pes de Monfieur le Prince d’Orange, il en
fit lever' le Siégé au premier bruit de fa

marche, tant fon approche imprimoit de
crainte aux Ennemis.
Le Roy luy ayant donné le commande-

ment de fon Armée, il gagna vers la fin de
cette Campagne la Bataille de Saint Denis,

où ayant efté engagé au combat dans un
terrain difficile, dans la confiance d’iln Trai-

té de Paix , il eut fcefoin de toute fa valeur

& de toute fon expérience pour vaincre un
Ennemi habile qui l’avoit attaqué avec tant

d’avantage.

En
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.En l’année 1690. il commanda l’Armée du
Roy en Flandres, où après avoir mis en dé-
route une partie de la Cavalerie des Enne-
mis, qu’il pourfuivit avec beaucoup de perte

de leur cofté jufqu’à veuë de leur Armée, il

gagna le lendemain la célébré Bataille de
Fleurus, qui donna tant de réputation aux
Armes du Roy, & qui fut l’heureux prefage

de tous les' fuccés dont cette Guerre a efté

fuivie. Les Ennemis perdirent en cette Ba-

taille fîx mille homme? tuez fur la place, cinq

mille blefiez, trois mille neuf ceps prifon-

niers
,

plus de cent drapeaux ou eïle’ndars ,

8$. foixante douze pièces de canon.

En l’année 1691. il donna le Combat de
Leuze, où les Ennemis pouffez dans leurs

marais, eftant revenus jufqu’à quatre fois à

Ja charge, avec 7a. Efcadro'ns contre 25. fu-

rent entierernenr mis en déroute, après avoir

perdu quinze cens hommes tuez fur le champ
de bataille, &. quarante prifonniers.

L’année fuivante il gagna la bataille de
Steinkerque

,
quoy que les Ennemis euffent

vingt- mille hommes d’infanterie plus que
luy. L^ cornbat fut très- opiniallré 5 mais,

Monfîeur de Luxembourg ayant fait mettre

l’épée à la main à une partie de fon Infante-

rie, les Ennemis furent pouffez avec tant de
~’i vigueur > que plus de fîx mille furent tuez

fur la place, le reftë fe fauva dans les bois

où ils furent pourfuivis une lieue durant, &
où l’op fit un grand nombre de prifonniers.

Le fuccés que Monfîeur le Duc de Luxem-
bourg eut l’année fuivante fut encore plus

E 5
’ con-

» \ -

î
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confiderable. Les Ennemis retranchez dans

leur Camp conjme dans une Citadelle , fu-

rent forcez avec tant d’opiniaftreté dans

leurs retranchemens, que malgré leur longue

refittance ils fe virent enfin contraints a’a-»

bandormer le champ de bataille, tout cou-

vert de leurs morts & de leurs bleffez. La
terreur fut fi generale

,
que les Troupes en-

nemies cherchèrent leur falut dans la fuite :

mais elles furent pourfuivies avec tant de

vigueur, qu’une partie des fuyards fe noya

dans la Gette, & l’autre ne fe fauva qu’a-

vec beaucoup de peine.

Enfin Monfieur de Luxembourg fit fa der-

nière Campagne en 1594. fous les ordres de

Monfeigneur le Dauphin, qui prévint les

Ennemis au paflage de l’EfjfiUt par une fi

belle & fi longue marche
,

qu’elle ne peut

jamais eftre affez admirée. Il tomba mala-

de vers la fin du mois de Décembre de la

mefme année, & mourut couvert de gloire

le 4. jour de Janvier 1695.

Quoy que Monfieur de Luxembourg ait

poffede toutes les qualitez d’un grand Capi-

taine en un degré tort éminent, il 4aut con'

venir neanmoins que fon intrépidité dans

les périls, & une pleine tranquillité d’ef-

fâ'it au milieu du plus grand bruit des Ar-

mes ont excellé en luy. Il fembloit qu’il

fuft alors fuperieur à luy-mefme, qu’il vift

mieux toutes chofes, foit pour prendre fes

avantages , foit pour apporter un prompt re-

mede aux endroits qui en avoient befoin j

vertus très- rares aux plus grands hommes.
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& refervées aux Héros

5 très- conforme en
cela au grand Piince de Condé, qu’il avoic
pris pour fon modèle.

Jean de GaJJion , Marefchal de
France.

J
E AN D E G AS S I ON

, quatrième
hls de Jaques de Gaffion fécond Préfident
au Parlement de Pau , naquit le 20. Aouft -

de 1 année 160p. La profeffion des armes
eft le partage ordinaire des cadets dans cette
Province , mais celuy dont je parle fe porta
à l’embrafler beaucoup plus encore par Ton
inclination naturelle

, que par l’ordre de fa
naiffance. Dés 1 année 162$. il fut receu»
p’ayant encore que feize ans , dans la Com.
pagnie des Gens-d’Armes du Prince de Pied-
mont. Il fervit fous lq Duc de Rohan, l’an-
née & les deux luivantes durant les
guerres de la Religion. La paix ayant efté
conclue à Alais , il alla ertcore en Piedmont
au fiege de Pignerol , & au combat de
Veillant. Dans ce temps , la réputation du
grand Guftave Roy de Suede lappella, en
Allemagne, où il fervit dans fesTroupes, &
donna tant de marques de valeur aux yeux
mefme de ce Monarque

,
qu’il gagna ion ef-

time & celle de tous les grands Capitaines
de fon. armée. Il fut fait Colonel d’un Ré-
giment de Cavalerie , 8c le trouva en cette

qua-
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qualité aux prifes deDonawert, d’Ausbourg*

d’Ingolftat, & à la bataille de Lutzen, où le

Roy de Suede fut tué entre les bras de la '

Victoire. Il perdit beaucoup à la mort de

ce Prince, qui l’honoroit de fa bienveillan-:

ce , & s’entretenoit fouvent avec, luy. {I

l’auroit élevé aux plus grandes Charges, pé-

nétré qu’il efloit dé fon mérité , & de fa

grande capacité dans le métier des armes.

Ettant revenu en France au commence-

ment de l’année 1635. il fervit fous le pue
de la Force en Lorraine, où il défit quator-

ze cens hommes en trois combats differens,

enleva le Baron th^Clinchamp ,
prit Char-

mes, Neuchaftel , & plufieurs autres Villes.

Il fe trouva en Vannée 1636. au combat de

Ravon , & enfuite au fiege de Dole. L’an-

née d’après il défit les Espagnols en diverfes

occafions. Il fe fignala a la prife d’Hefdin >

& au combat de Saint Nicolas en 1639. à la

prife d’Aire en 1641. enfuite a- la bataille de

Rocroy , & au fiege de Thionvjlle, où,il fut

blette dangereufement. S’il eftpit brave > il

n’eftoit pas moins heureux 5
car la viétoire

fe rangeoit prefque toujours de fon cofté.

En l’année 1^45. ie Roy luy donna le Bafton

de Marefchal de France , avec l’applaudiffe-

ment & la joye non feulement de tous les

gens de guerre , mais de toute là France,

qui attendoit & fouhaitoit plus que luy-me-

icô viccù. K/ii 1 diiiicc ^
.

iu fiege de Gràvelines : Enfuite il contrir
•*- - bua

/
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bua beaucoup à la prife du Fort de Mafdick,
des Villes de Linck» de Beaubourg, de Be-

thüne i de Saint Venant , de Courtray, de
Fûmes * & de Dunkerque. Il défit deux
mille Efpagnols au combat'dit d’Ellaires. Il

1

afiiega Lents en l’année 1647. où apres plu-

fieurs attaques ayant appris que les ennemis
àvoient fait proche de fon logement une pa-

liflade , il commanda auilï toit aux travail-

leurs d’en arracher les pieux 5 mais fur ce

que tout le monde luy difoit que la chofe é-

toit mal-aiféeà caufe du feu continuel que les

ennemis faifoient de leur courtine, il voulut

V aller en perfonne , & pour encourager les

'Travailleur* par fon exemple ,
il s’avança

jufqu’à la paliffàde , où tafchant d’ebranler un
dçs pieux pour l’arracher , il receut un coup
de moufquet à la telle dont il fut abattu.

On le tranfporta à Arras, où il mourut le 2.

O&obre 1547. quatre jours apres cette bleT
fure.

Son corps fut porté à Charenton * car il

avoit le malheur d’efire de la Religion. Pré-
tendue Reformée. Les grandes qualifea de
ce Marefchal, & particulièrement ion extrê-

me intrépidité ne lbnt pas moins étonnan-
tes

,
que le nombre prodigieux des grandes

aétions qu’il a faites. En le voyant lbrtir

toûjours heureufement de tant d’aétions fi

hardies & fi perilleufes, on avoit de la pei-

ne à comprendre qu’il ne full pas qui îque
chofe au deffiis d’un homme , & l’on n’en
avoit pas moins à croire qu’un fcul homme
en ait pû faire un fi grand nombre.

Une
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Une des choies les plus remarquables que
la guerre ait fait voir en Flandres 5 c’eft que
le Marelchal de Gaffion n’ait pas perdu une
des places de la Lis durant tout un hyver
au milieu des ennemis , & environne de
toutes leurs forces beaucoup lùperieures aux
fiennes , mais qu’il les ait éloignées de Ion

voifinage, qu’il les ait elle chercher jufqu’au

delà de l’Eicaut , & ne leur ait pas melme
laifle de lieu de s’en retourner dans les vil-

les , & au delà de cette riviere. Ceux qui

„ ont bien connu le genie de ce Marelchal , &
les reflorts de fes mouvemens guerriers, ont
veu que ce qu’il fembloit faire au hazard &
contre les loix de la guerre, eftoit entrepris

/

& conduit par une prudence toute fingulie-

re , & par un refultat de raiionnemens fon-

dé fur une connoilïànce trés-exaéle qu’il a-

voit de l’eftat prefent des ennemis, de leurs

forces & des fiennes , de l’eftonncment où
ils eftoient, & de la qualité du chemin par

où il devoit pafler ou retourner en les quar-

tiers. Ce qui luy fit répondre à un Offi-

cier qui luy reprefentoit la difficulté, &
mefme l’impoffibilité qu’il y avoit à faire

là retraite , Ojail Avoit en fa tejle & portoit

à fon cojld dequoy Jtnmonter cette fretendut im-

poffiùilite'.

\

Abraham

»
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^Abraham de Fabertj Marefchal de

France.

LEs hommes naiflent quelquefois avec

de fi grands talens, & font des choies fj

extraordinaires, que le peuple ne pou-
vant concevoir que ce qu’ils voyent , n’ex-

cede pàs les forces de la nature humaine >

recourent à des genies & à des efprits fami-

liers» qu’ils leur donnent pour leur attribuer

ce qui n’elt que l’effet d’une finguliere in-

duftrie , ou d’une prudence confommée.
L’antiquité en ufa ainfi à l’egard de Socrate*

& c’eft ce qui eft arrivé à celuy dont j’en-

treprens l’éloge.

ABRAHAM DE FABE RT naquit

à Mets, & fut d’abord deitmé ou à l’Egüfe

ou à la Robe* mais des qu’on l’eut iris au
College , il donna toutes les marques d’a-

verflon qu’on peut avoir pour l’eftude. De
tous les livres il n’y avoit que les Romans
qui luy plaifoient , & fans cette inclination

on auroit eu de la peine à luy apprendre à

lire. Il fa1 lut que fon pere confentid au de-

fir qu’il avoit de fqivre la profeffion des ar-

mes, perfuadé qu’un enfant ne réuflit ja-

mais mieux que dans l’employ qu’il fe choi-

fît luy-mefme. 11 entra au Régiment des
Gardes à l’âge de treize ans & demi , dans
la compagnie de Monfleur de Carmagnole.

l’en-
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Pendant cinq ans & demi qu’il fut au Régi*
ment des Gardes , il s’acquitta avec une ex-

/ treme exactitude de tous les devoirs d’un

foldat. Il ne Ce contentoit pas de monter la

tranchée les jours qù’il elloit dé garde , il

s’offroit les autres jours aux Ingénieurs pour
porter le cordeau. Il vivoit avec tant de
frugalité, que fa paye fuffifoit pour l’entretenir

honnellemcnt. Il ne voulut jamais rien rece-

voir au delà ni de fon Capitaine , ni de fon pere,

à qui il avoit relblu de n’êtreplusà charge.

Au fortir du Régiment des Gardes, Mon-
iteur le Ducd’Efpernon luy donna le Dra-
peau dans le régiment de Piedmont. Dans
ce temps la Majorité du regimént de Ram-
bure ayant vacqué

,
Moniteur de Rambure,

qui connoifloit fon mérité la luy don-
na, & le fit fi bien valoir auprès du Roy,
que Sa Majellé prit un extrême plaifir à l’en-

tendre parler fur les matières de la guerre,

& particulièrement fur l’exercice de î’infan-

terie. Monfieur de Fabert pour en donner
une plus vive reprefentation , fit faire de pe-

tites figures de foldats qu’il faifoit mouvoir
fuivant les ordres & les commandemens qu’il

do'nnoit.

Le Roy ayant choifi dan's toute fon. Infan-

terie quatre Majors pour leur donnera cha-

cun une compagnie , Moniteur de Eabert fut

nommé lé premier. Ce qu’il fit à la fameüfé
retraite de Mayence a elté comparé à la re-

traite des dix milles de Xenophonj car il

fauva toute l’armée du Roy des attaques de
celle de l’Empereur., beaucoup fuperieure,

.
fans
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fans y perdre prefque un feiil homme.
Àyant

:
effé bleffe à la prife de Turin d’un

coup de moufquet dans la cüifîe , trés-dange-

reux» mais qui he le mit pas hors de com-
bat, parce que l’os n’eftoit pas caffé, il pour-

suivit l’attaque de la barricade qn’il auoit en-

trepris de forcer 3 & ne s’en retira qu’aprés

avoir veu tuer autour de luy prefque tous fes

foldats. Le coup fut trouvé tel >, que tous

les Chirurgiens conclurent qu*il luy falloit

couper la cuiiïe. Le Cardinal do la Valletteî

à qui le Roy l’avoit donné pour Aÿde de
Camp., & Moniteur de Turenne , le conju-

rèrent de fouffrir cette operation, il ne faut
point mourir par pièces , leur répondit-il , la

mort m'aura tout entier , ou elle riaura rien 3 &
peut-eftre luy zchaperay-je.. Cela dit, il fe fit

apporter plufieurs terrines de lait & de crêr
me, St y ayant fait tremper de vieux, linge

qu’il appliqua fur fa playe , il en guérit en
peu de jours. Le Cardinal de la Vallette

eftant mort environ ce temps-là
,
Monfîeur

le Cardinal de Richelieu le pria de le rece-

voir pour fon amy à la place de celuÿ qu’il

venoit de perdre
, fachant combien il eftbit

agréable au Roy , St que tout ce qu’il luÿ
propofoit eftoit mieux receu que de quelque
autre part que ce puft dire. Ènfuite il luÿ
Confia plufieurs affaires fecrettes , où il crut

qu’il pouvoit luy rendre des fervices trés-im-

portans. - . / )

Le Roy luÿ ayant donné le Gouvernement
de Sedan > il y fit faire des fortifications

d’une, folidité fans égale, St avec une telle

torti.iL F œcofio-
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ceconomie que le Roy n’a jamais eu de pla-

ce 'mieux fortifiée, & à fi peu de fraix, Il

fit creufer à fes dépens le fort de la tefte de
l’Ouvrage à cornes du cofté du Palatinat.

Lors que fa fatnille luy repreientoit qu’il

dépenfoit un bien qu'il eftoit obligé de leur

conlérver. Si pour empefcber

,

leur répondit-

il
%
qu'une place que le Roy m'a confiée ne tom-

au pouvoir des Ennemi' t il falloit mettre à ,

une bnche ma perfonne, ma famille if tout mon ,

Sien , je né balancerais pas un moment à le

faire.

Le Roy voulant reconnoiftre tant de fer-

vices luy donna le Ballon de Marefchal de
France

,
qui loin de luy infpirer de l’orgueil

le rendit encore plus honnelle, plus doux ,

& plus acceiïible. Sa modeftie eiloit fi gran-

de , que le Roy ayant voulu fur la fin de
3661. i’honorer du collier de fon Ordre , il

fe fit un point d’honneur de ne le pas ac-

cepter, perfuadé qu’il n’y avoit que les Gen-
tilshommes d’une ancienne Nobleflequi puf-

fent le porter à jufte titre. Il en écrivit à Sa
Majefté pour luy en rendre grâces, quoy que
fa famille fe plaignift du tort qu'il luy fai-

foit, & luy reprefentaft que fon grand-pere
avoit ellé ennobli par le Duc de Lorraine »

& que fon Pere avoit toûjours porté la qua- „
lité de. Gentilhomme. Le Roy luy en-
voya la réponfe qui fuit , écrite de fa main.

„ Monfieur
,

je ne faurois vous dire fi c’eR

,, avec plus d’eftime, ou bien avec plus de

„ plaifir que j’ay vû par voftre lettre du 7.

„ de ce mois» l’exclulion que vous vousdon-

. \ . • », nez,
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), net Vôusvmefme du Cordon bleu dont jV
,,

vois reiolu de vous honorer. Ce rare e-

,, exemple de probité me paroifl: fi ^dip^a-
„ ble

,
què je fuis contraint de vous’ avouer

>, que, je le regarde comme un ornement de
» mon régné. Mais j’.ay d ?

ailleurs un; re-

„ gret très fenfible de voir quVn homme ,

>, qui par fa valeur Sc par, fa fidelité, eft par-

„ venu fi dignement aux premières charges

„ de ma Couronne, fc prive luymefrhéde

„ cette marque d’honneJil. par un obfiacle
qui me lie les mains. Ainfi ne pouvant

„ rien faire davantage pour rendre jultice à

» voftre valeur, je vous-aflureray du moins
3 ,

Paf ces lignes , que, jamais il n’y aura de
», difpenfe accordée avec plus de joye que
,, celle que je vous ehvûÿerois de mon pro-

,, pre mouvement, fi je le pouvois fans ren-

», verlèr le, fondement^ de mes ordres &
», que ceux à qui je vajs. diftribuer le Collier

». ne peuvent jamais, en recevoir plus de
„ luftre dans le inonde ^ que le refus que
,. vous en faites par un principe fi genereux
„ vous en donne auprès de moy, Je prie

a> Dieu au furplus qu’il vous ait, mon Coufin,

„ en fa fainte & digne garde, A Paris le

„ 2p. Décembre 1661.
,
Signe , LOUIS.

Il mourut le 16. May 1662. âgé de 63.
ans , &de la maniéré qu’il l’avoit toûjours
fouhaitée, c’eft à dire-, fans témoins, & fans
donner de fpe&acle. \e ne veux point , di-
foit il , voir alors aupre's de moy une famille
dcjolee ,

des amis & des domejlicjues pleurans %

tout cela donne de grandes dijlratlions. On ne

.
^ a peut
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peut trop dans ces moment Je recueillir pour Je*

mander pardon a Dieu de tout fon ctzur > ir de

toutes fes forces. C'efl ainfi que je foubaite for*

tir de cè monde > fans donner la Cornedie à per-

fonne.' Se Tentant fort affoibli , il demanda

les heùres, & fit tirer les rideaux de fon lit,

& peu de temps apres on le trouva mort à

genoux , & fon livre ouvert fur le Ffeaume

Miferete mzi Deus* '
<

j

: » = —
;

• .• i

Abraham du Qüefne , Lieutenant Ge*

neral des Armées Navales de

/ : France,
A

I
L feroit mal-aifé de décider qui de la Na-
ture ou de l’Art a le plus contribué à ren-

dre illuftre l’excellent homme dont je vais

parler. 11 eftoit d’une conftitution forte &
robufte , à l’épreuve des plus rudes travaux

de la Mer & de la Guerre, d’un efprit vif,

qui démefloit fans peine ce qu’il y avoit de

bon dans chaque chofe, & qui fçavoit pro-

fiter de tous les bons exemples. Il Iceut

l’art de naviguer & de combattre fur la Mer
dans toutes fes parties , en forte qu’il n’y a-

voit aucun Officier dans un Vaiffeau, qui ne

le reconnût plus entendu que luy mefroe dans

la fonction de fa propre Charge. H nâquit

en Normandie en Tannée 1610. d’une Famil-

le noble, habituée depuis longtemps dans
cette

i
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cette Province. Son pere qui fe nommoit
comme luy Abraham du QueSne , eftoit un
Capitaine de réputation dans les Armées Na-
vales, qui ayant efté envoyé «n Suede par le

Roy Louis X 1 1

1

.
pour quelques affaires de

la Marine, fut pris à Ton retour par les Es-

pagnols dans un combat inégal , ou il receut

une bleflfure dont il mourut à Dunkerque en
l’année 1635. Ce fut fous luy que Son fils

commença d’apprendre le métier de la Guer-
re. Car en 1627. dans le temps que le Roy
projettoit d’affieger la Rochelle , le pere qui
eftoit Huguenot ayant demandé de ne pas

Servir fur des Vaifleaux que l’on deftinoit

pour attaquer cette Place , & ayant efté en-
voyé ailleiyrs, le fils qui n’avoit encore que
*7. ans commanda un de ces Vaiffeaux, où
il combla de joye fon pere par des allions

de valeur & de prudenee au deffus de fon
âge.

Comme il a Servi le Roy pendant foixan-

te années fans difeontinuation , & qu’il a paS-

fe par toutes les Charges depuis cells de Ca-
pitaine jufqu’à celle de Lieutenant General,
il feroit impofïible de rapporter icy toutes

les occafions où il s’eft fignalé. Jl Suffira de
remarquer les principales., En l’année 1637,
il fut des premiers à l’attaque des lfles dé
Sainte Marguerite. En 1638. il fe trouva au
combat qui Se donna contre l’Armée Nava-
le d’Efpagne devant Gattari, où il contribua

beaucoup à la retraite de cette Armée. En
j $30. il receut un coup de moufquet à la

priSe de Rede , & du Port de Saint Anto-
F 3 nis.

Digitized



qui ont paru en France] « %j
tre, & il fut dangereufement blefîe. Cepen-
dant quoy que fort inferieur en forces, il en
fortit très- glorieufement. Il fut obligé de
faire radouber fon Vaiffeau à Brelt, d’où il

reprit le chemin de Bourdeaux, fans attendre

l’entiere guerifon de fes bleffures. L’Armée
d’Efpagne arriva en mefme. temps que luy

dans la riviere , mais il y entra maigre toute

l’Armée. Cette heureufe hardielîe fut une
des principales caufes de la reddition de la

Ville. La Reine Regente luy donna pour

témoignage de fa reconnoilfance , en atten-

dant le rembourfement de l’armement qu’il

avoit fait, le Chafleau de l’Ifle d’Andréa en
Bretagne

,
qui eftoit de fon Domaine. 'Fou-

tes ces expédition# ont fait beaucoup d’hon-

neur à Moniteur du Quefne ; mais ce qui l’a

comblé de gloire , ce font les heureux fuccés

des Guerres de Sicile. Julquesdà on con-

noifloit le courage des François }
mais on

n’eftoit pas alfea perfuadé de leur capacité

pour les Expéditions Navales. On croyoit

que le grand Ruyter fi redoutable fur l’O-

cean , alloit ternir dans la Mediterranée tout

l’éclat que la Marine s’eftoit acquis fous la

, conduite de Moniteur clu Quefne. Cepen-
dant les Hollandois furent vaincus en trois

combats differens , ayant Ruyter à leur rtdle,

& Moniteur du Quefne qui les vainquit,

quoy,qu’avec moins de force
,
tua d’un coup

de canon ce General, fi célébré & fi formi-

dable. On a remarqué que Ruyter avoit dit

plujfeurs fois, Quil ne craignait que Monjieur

du Quefne.
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parfaite. Il avoit époufé Gabrielle de Ber-

niere, dont il a laiflé quatre fils , tous dignes *

enfans d’un fi noble pere.

Honoré cfVrfé.j Chevalier de tJMal-

the .

f

QUoy que les Romans foient d’une anti-

quité immemoriale » & que les narra-

' .tions d’avantures fabuleulës ne foient

gueres moins anciennes que les Hiftoiresvi-

ritables , Moniteur D’U R F E’ peur nean-

moins ellre regardé comme original dans

l’efpece de Roman qu’il nous a laiflé. Pres-

que tous les autres , excepté ceux qtii ont

eflé faits depuis > ou ne racontent les avan-

tures que d’un feul Héros > ou de plufieurs

Héros d’une mefrne cfpece ; le fien eff un
tableau de toutes les conditions de la vie hu-

maine. Ç>n y voit des Rois , des Princes

,

des Courtifans , & de fimples Bergers dont
il dépeint d’une maniéré fi naïve les mœurs
& les occupations innocentes

, que l’idée

qu’il en donne a charmé non feulement tou-

te la France , mais toute l’Europe pendant
l’eipace de plus de cinquante années. Quel-
que vénération qu’on Voit obligé d’avoir pour
les admirables Poëfies d’Homere, qui ont
fait les delices de tous les temps

, je croy
qu’on peut dire neanmoins qu’à les confide-

, fer du cofté de l’invention, des mœurs » &
' F 5 des
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des caractères » l’Aftrée
,
quoy que profe * ne

mérité pas moins le nom de Poëme, & ne leur

eft guere moins inferieure. C’eft le juge-

ment qu’en ont fait de trés-fàvans hommes,
quoy que trés-prevenus pour les anciens
contre les modernes.
Honoré d’Urfé cadet de l’illuftre maifon

d’Urfé dans la Province de Foreft eut deux
freres , dont l’aifné époufa l’heritiere de la

maifon de Chafteaumorant , mais dont le

mariage fut dans la fuite déclaré nul à caufe

de fon impuiflance. Il fe fît Preltre , &
mourut Doyen du Chapitre de Saint Jean de
Montbrifon , Prieur de Mont-Verdun. Le
fécond fut Grand- Efcuyer du Duc de Savoye,
& vefcut plus de cent ans. Celuy dont je

fais l’éloge» fut Chevalier de Malthe » & s’ac-

quitta des devoirs de fa profeflion avec tou«

te la bravoure & toute l’exaélitude qu’elle

pouvoit demander. Cependant ce n’eft point

tant par cet endroit
,
quoy que très-beau &

très- brillant, qu’il nous oblige à le mettre au

nombre de nos illuftres, ç’a elle principale-

ment par la beauté & la fécondité de fon

genie
,
qui paroift avec tant d’éclat dans le

Roman qu’il nous a laide
$
que nous avons

efté forcé à luy rendre cette juftice.

Ce Roman n’eft pas un pur Roman , c’eft

un tifïu énigmatique des principales Avantu-

res de fon Auteur. Avant qu’il partift pour

faire fon liage à Malthe, où il demeura plu-

fieurs années de fuite, il avoit pris de l’a-

mour pour Mademoifelle de Chafteaumorant

unique heritiere de fa Maifon, belle , riche
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1

& fiere 5 mais de cette fierté noble qu’infpi-

re ordinairement la grande vertu. Fendant
fon abfence on la maria avec le frere aifné

de celuy dont je parle. Ce mariage le fit

par confideration. Les maifons d’Urfé 5c

de Chafteaumorant , les deux plus grandes

maifons de tout le Foreft, eftoient ennemies
entre elles» leurs interefts avoient divifétou-

'

te la Noblefle du Pays 3
de forte que les pa-

rens de part 5c d’autre furent bien-aifes de
tarir par cette alliance la fource des querel-

les St des malheurs qui pouvoient arriver à

tous momens. D’Urfé à fon retour de Mal-
the trouva fa maiftreffe mariée avec Ion frere.

Il pe laifla pas de l’aimer toûjours, 5c il y a

apparence qu’il n’ignoroit pas le lecrct de-

faut de fon Frere
,
qui après dix années d’un

mariage apparent avoua Ion impuiffance. Le
Chevalier d’Urfé obtint dilpenfe defesvœux,
6c après avoir furmonté plufieurs difficultez >

époufa Mademoilelle de Chafteaumorant.

Ces Avantures ont donné lieu à celles de
Céladon, deSilvandre, d’Aftrée, 5c de Dia-

ne ,
qui en font des images myfterieufes. Di-

verfes autres Avantures des perfonnes les

plus qualifiées de la Cour -de fon temps, luy

ont encore fourni de matière pour l’ingenieu-

le conftruélion de fon Roman. •
Quoy que cet ouvrage, de mefme que tous

ceux qui luy reflemblent , ne loient pas d’u-

ne fort grande folidité, 5c ne méritent gue-

res d’elfre lûspar ceux qui ne cherchent qu’à

s’inftruire dans les Sciences ou à remplir

}eur efprit des préceptes d’une exaéle 5c fe-

ve-
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vere morale, quoy qu’on ne puifle pas met
me difeonvenir que (la leéture n’en Toit dan-
gereufe ,

particulièrement pour les jeunes

perfonnes
,
qui déjà portées d’elles-mefmes à

goufter les charmes de l’amour
, y font en-

core entraifnées par les exemples qu’elles y
yoyent de cette paflion d’autant plus dan-
gereufe

,
qu’elle y eft dégagée de toutes for-

tes d’impurétea ; neanmoins comme les An-
ciens fe font fait un très grand honneur d’a-

yoir eu des Auteurs excellens dans ces fortes,

d’ouvrages , & que l’on prétend l’emporter

beaucoup fur tous ceux des fiecles fuivans »

j’ay crû pouvoir aufïi regarder avec beaucoup
d’eltime ce que noftre fiecle a produif de
beau dans ce genre d’écrire , eftant -vray que
les mœurs & ies carafteres du Roman de
l’Aftrée n’ont pas moins d’art & d’agrément

que ceux de tous les anciens Poètes. Il ne
luy manque qu’un certain refpeél qu’imprime"
l’antiquité, q.ui redouble toûjoursle prix des

ouvrages qu’elle confacre.

Claude Berbier du Metz , Lieute-

nant General des Armées du Roy.

CEluy dont j’entreprens l’éloge portoit

fur fon vifage des marques fi vifibles

de fa valeur , que nous ne pouvions

pas luy refufer les témoignages que nous luy
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en allons rendre. Il futblefle au vifaged’un
coup de canon

,
qui en dérangea tellement

tous les traits, qu’il n’eftoit pas reconnoifl^-
blej mais la difformité que luy eau fa cette
bleffure n’avoit pas mauvaife glace dans un
homme de guerre , & répandoit mefme fur fa
perfonne un certain éclat de gloire qui le dé-

'

dommageoit abondamment de la bonne mL
ne , & de l’agreable phyfionomie que cette
bleffure luy avoit, oflée.

Il naquit à Rofnay en Champagne le pre-
mier jour d’Avril 1638. Dés fes plus tendres
années il donna des marques de ^inclination
qu’il avoit pour tous les exercices qui conviens
nent à un Gentilhomme, & à la ProfeiTîon
des Armes que fon pere Threforiet des Par-
ties Cafuelles avoit quittée en l’année 1632.
& que ce brave fils reprit dés qu’il eut affez
de force pour en foûtenir les fatigues.

Il fit la première Campagne dans le Ré-
giment de la Meilleraye en l’année 1654. &
la fécondé dans le mefme Régiment

5 mais
cette route luy ayant paru trop longue pour
avoir les occafions de fe diftinguerf il pria

. Monfieur le Marquis de la Meilleraye de le
faire fervir dans le Corps de l’Artillerie
dont il eftoit Grand - Maiflre, où les occa.
fions perilleufes & hardies font frequentes.
Monfieur de la Meilleraye le fit Commif-
faire d’Artillerie, & ce fut dans l’exercice
de cette Charge, que l’année 1d57.il receut
le coup de canon dont j’ay parlé. Le Roy
le plaignit, & luy donna dans ce temps là
une penfion de cinq cens écus. Cette blef-

furc
.
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fure fut plus de 18. mois à guérir , & luyffit

manquer la Campagne de 1658. qui elt lai

fe^le où il n’ait pas fervi depuis qu’il entra

au fervice jufqu’à fa mort. Én l’année 1663.

il fut commandé pour le Siégé de Marfal >

mais cette affaire n’eut pas de fuite. En
1664. il Ie fut au ffi pour palïer en Italie,

mais il n’alla que julqu’à Grenoble, le Pa-

1

>e s’eftant refolu de donner au Roy toute

a fatisfaétion qu’il pouvoit fouhaiter.

En 1667. il fervit aux fi?ges de Tournay,
de Doüay , & de l’Ifle. Ce dernier ne du-
ra que neuf ou dix jours; mais il fut remar-

quable par un grand nombre d’aélions vi-

goureufes qui s’y palferent. Monfieur delà
Motte Fenelon fit rapport au Roy qu’il ve-

noit de voir un jeune Officier d’Artillerie,

nommé du Metz, qui ’avoit fait drcffer une
Batterie proche de la Contrefcarpe, avec qua-
tre-vingt Suifles qu’il avoit demandez pour
faire ce travail , &. qu’il n’en avoit ramené
que dix , tous les autres ayant efté tuez ou
bleflez autour de luy, fans qu’il eulf donné
aucune marque de trouble ni d’eftonnement.

Cette aftion jointe à l’application qu’on
luy avoit remarquée pour tout ce qui regar-

doit le fervice de l’Artillerie, luy en fit don-

ner en 1668. la Lieutenance Generale en

Flandres, Artois, Haynault, Pays Conquis
& Reconquis , & en ><571. Sa Majelté y a*

ioûta la Picardie , la Lorraine , & le Luxem-
bourg. La Guerre qui commença en 1672.

contre les Hollandois, luy fournit des occa-

fions de fe fignaler , ayant commandé l'Ar-

tillerie
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tillerie dans tous les Sieges confiderables qui

fe firent pendant les fept années de cette

Guerre.
' Il le diftingua particulièrement au Siégé

de Maftric en 1678. à la bataille de Senef où
il tut bleffé, au Siégé de Cambray 8c àceluy
de Valenciennes, où il fut le premier Offi-

cier General qui entra dans cette Place, qui

fit mettre bas les Armes à la Garnifon» 8c

qui fit prifonnier le Comte de Lumbre 8c

iept ou huit, perfonnes de qualité, dont il

fauva les chevaux 8c les équipages. 11 com-
manda l’Artillerie aux Sieges de Gand 8c

d’Ypres, & enfin à la Bataille de Saint De-
nis, qui a efté la derniere aélion de cette

Guerre
5 il y fut bleffé de deux coups de

moulquet à la cuiffe.

11 fut fait Marefchal de Camp en i 6j6 . 8c

ayant donné des preuves extraordinaires de
la valeur Sc de fa capacité dans le fervice 8c

le commandement de l’Artillerie , il la mit
dans un état où elle n’avoit jamais ellé » la

faifant fervir prefque avec la mefme diligen-

ce que la Moulqueterie. Le Roy luy ordon-
na de refter en Flandres

,
pour y faire les

fonctions de Lieutenant General de l’Artil-

lerie dans toutes les Provinces de Ion dépar-

tement, 8c luy «donna pour cet effet le Gou-
vernement de la Citadblle de l’ifle , l’une

des plus belles 8c des plus importantes du
Royaume. En 1684. Ie R°y luy donna le

Gouvernement de la Ville 8c du Chalteaude
Gravelines, Sc de tous les Forts qui en dé-

pendent.
En
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En 1688. le Roy le fit Lieutenant Gene-
ral de les Armees. Il fervit en l’année 1689.

dans l’Armée, commandée par Monfieur le

Marefchâl d’Humieres, & en l’année 1690;

dans celle qui fut commandée par Monfieur

le Marefehal de Luxembourg. Ce fut dans

cette Campagne que fe donna la fameule ba-

taille de Fleurus , où celuy dont je parlé

s’acquittant de fon devoir avec peut-eftre un

peu trop de chaleur * 5t pourfuivant lés en-

nemis à toute outrance , fut tué d’un coup der

moufquet dans la telle. Il fut pleuré des

liens > regretté des Soldats * des Officiers *

5c du Roy melme
,
qui en parla airifiàMoù-

fieur du Metz fon frere alors Garde du Tré-

ïbr Royal * & prefenteaient Préfidenf à la

Chambre des Comptes : Vous ferde % beau-

coup * luy dit Sa Majefté * mais je perds encore

davantage * par la difficulté que j’durdy à rerti-

flir\cctte place. 1. . .

Un jour Madame la Dauphine l’ayant ap-

perccu,au difner du Roy* elle dit tout bas a

Sa Majefté ; Voila un homme qui ejl bien

laid ; te moy , dit le Roy
,

je le trouve bien

beau j c*ejl un des plus braves hommes de mon

Royaume. *

>t .

Comme il elloit bon , humain , honnefte»

/5c faifant du bien à tout le monde, particu-

lièrement aux Communautez de Religieux

5c de Religieyfes * & à tous les Ecclefiafti-

ques qu’il gatantiffoit & mettoit à couvert >

autant qu’il luy eftoit poffible , des defordres

des gens de guerre * il n’eft pas croyable à

quel point il eftoit aimé dans toute la Flan-

dre»

\
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dre y . melavç dans la Flandre Efpa gnole .i

dont les Gouverneurs avoient pour luy tou-
te Fhonnefteté 8c tous les égards imaginâ-
blés. , .

« *i - . . i »

Il eftoit très- régulier dans la conduite dé
fa vie ék de fes mœurs, très- charitable envers
les pauvres » & particulièrement envers les

pauvres foldats. On a remarqué que malgré
la licence que permet la guerre* il n’a jamais

* fouffert qu’on fe foit dilpenfé chez luy de
l’abftinencé des viandes, aux jours que l’ufage

en eftr défendu par l’Eglifé,

i . • • »,
,

‘
' I

Sebafiien de Tontault > de Beaulieu é

Ingénieur;& CMarefchal de Camp

des Armées du Roy.

LA forte inclination qu’eut pour ù guerre

le Gentilhomme dont je vais parler , luy
fit prendre les armes dés Page de quinze ans.

Ce fut au fameux fiege de la Rochelle qu’il

commença de fe fignaler. Il y donna tant de
marques dé courage > de conduite & d’intré-

pidité, que le Roy , fans, autre raifon què
celle de fon mérité , luy donna une charge de
Commilïàire d’Artillerie maigre le bas âgé
iOÙ il eftoit; Il continua la fonction de .cette

charge aux fieges de Privas 8c de. Pignerol,

& a la bataille de Veillant , où il fut blelfé

d’une moufquetade à l’ëp.auje.. Les lervices

. Tome II. G *

' qu’il
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'qu’il rendit dans l’armée de Lorraine , com-
mandée par Monfieur le Duc de Longuevil- *

'le
,
portèrent Sa Majefté à le faire Contrô-

leur General d'Artillerie de l’Armée , & de
la Lorraine. II fervit au Siège de Hefdin,
& l’année fuivante à celuy d’Arras, où dans
le combat qui fut donné contre les Troupes
du Comte de Bucquoy, il receut un coup
d’épée au travers du corps. Cette bleflure

lùy attira encore la Charge de Contrôleur*
Provincial d’Artillerie dans le Pays d’Ar-
tois, dont Sa Majefté luy fit don ave'c elo-

ge. Il fut enluite au Siégé & à la prilé

d’Aire, où les attioris qu’il y fit engagèrent
Monfieur de la Meilleraye à le choifir pour
garder cette Place, qu’il défendit julqu’à

l’extremité contre les Ennemis, ^ qui la vi-

goureufe refiftarvee la fit acheter bien cher.

11 fe diftingua de telle forte au Siégé de
Perpignan

,
que Monfieur le Prince alors Duc

d’Enguien
,

qui fe connoiflbit fi parfaite-

ment en hommes démérité, voulut -l’avoir

auprès de luy, & s’en fervir dans les gran-

des journées de Rocroy, de Thiônville, &
de Philisbourg. En conduifant la tranchée

dans l’attaque de cette dermere Place , il

eut le bras droit emporté d’un coup de ca-

non. Ce malheur, capable de décourager

tout homme moins vaillant que luy, ne
l’empelcha pas de continuer les 1er vices

dans les Campagnes fuivar.tes . à la bataille de^
Noi’tlingue, aux fieges de Courtray , de Ber-

gues, de Fumes', de Mardic, & de Dun-
kerqUe, dont ii conduifit feul les travaux de
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la tranchée. .Ik: là il fuivit ce' Prittce en
Catalogne» où il fit fortifier Conftantin
Salau. On peut dire qu’il a efté préfent $
tous les combats , à tous les Sièges, & à
toùtes lés. expéditions militaires qui fe font

faites . depuis le moment qu’il a elté capable

dé porter les Armes, jufqu’au témps où la
1

viellefle & fes frequentes bleffurés l’ont mis
hors d’ellat de rendre les rnefmes fervicës.

Mais comme fon amour pour la gloire de
fon Prince n’a pû fe ralentir par les travaux

& les fatigues, il s’imagina un moyen de
luy cftre encore plus utile pour fa gloire j 11

entreprit de nous lai fier des Monumens étera

nëls des Victoires & des Prodiges du Re-i

gne de Sa Majefté. Il deflina, & donnai

enfuite à graver tous les Sieges de Villes*

fous les Combats, toutes les Batailles» &
generalement toutes les expéditions Militai-

res de fon Régné
,
qu’il accompagna de dis-

cours inltruétifs , & de tout le détail de ces

allions merveilleufcs. Il en forma de pré-

cieux Volumes, qui font, non feulement
comme des dépolis de la gloire du Prince

& de la Nation Françoife
3
mais qui fontdcs

monuraens capables d’allumer le courage des

.moins zelez pour la gloire & lé bonheur de
deur Patrie. Cette entreprife, où il a • con-^
.fumé, plus de 60000. livres de fon bien, 6c

qui auroit demandé des forces plus grandes

;que les fiennes pour y luffire, a efté nean-
" moins conduite en quelque forte à fa derniè-

re perfection. a.
-- ;J •

. Cr ; li
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,
Il moutjut le io. Aoud 1^74, apres avoir

efté honoré par le Roy ,
dé: Ton Ordre de| .

Saint JVtiçhel, & de la qualité desMarefchah

General de fes Armées. Sa mort n’inter--

rompit' point fon ouvrage-, Madame des Ro-

ches , fa niece 1 l’a non feulement fait conti-

nuer avec la-, mefme exactitude & avec là

mefn\ç. dépenfe» mais a eu l’honneur dé le

dédier & de le prefentér au Roy, qui pout

luy trafiquer combien, il en eftoit content l’a

honorée de. fes bienfaits» en la gratifiant

d’une penfion confiderabléf '

ii Ceux .
qiji .ont un goüft particulier pour

ces fortes d’ouvrages,' demeurent d’accord

qu’il ep eft peu d e, fé rrxblables. ,• fo i t pour la

grandeur, (je d’entregrife,' rfqit pour l’exaCta

reprçfentation de çhaqueiévenement.
-
1

: \v>

-t. ^
y , I : «J* ;

+ U • ' ‘

TTT

;> Kl*

rr'rrs* < ' * * +!j

•J, ujI

‘Jaques de Sokifel* Éfcuytr du Roy

dans
1

fa grande Ecurie.

i»v r, t. • <
.*>

DU temps de nos peres il falloit aller en

Italie, pour apprendre à monter à che-

val, & c’étoit en ce pais- là feul qu’on

^pouvoir le former parfaitement dans les e-

xerçicç^ du Manège. Ce bel art a paflTé en

France avec tous les autres 5 & c’ett chçfc

nous preféntement qu’on vient de tous les^

endroits de l’Europe s’indruire dans la fcien-’

ce de ce noble exercice. FluvineL aefléde

Z' ( - '
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premier qui a porté ce bel artàùh 'tré's-ftauf

degré de pèrfeâiion*, n’ayaflt rien oublié de
ce qui péut contribuer ; à mettre un homme
bien à cheval »* & à luy faire -faire exam-
inent & d’une maniéré noble' tous, fés exer-

cices. Çeluy dont je vais parleé- ayant ob-
ferve qu’il eiloit prefque impoffible dé rien

ajoûter aux préceptes de cet excellent Maî-
tre r pour bien dreffer un homme de cheval,

6’elt particulièrement appliqué à bien dreffer

lecheval mefme, à efludier les proprietez de
cet animal, fes perfedlions, fcs defauts’,* fes

maladies » & les remedes qu’il y faut appor-
ter; les differentes maniérés de le nourrir*

de l’emboucher > de " Je manier , Cri üri moj:

tout ce qui peut fe-rvir à le rendre Toupie;

prompt, ic obeïffant au moindre defir de ce-

luy qui le monte, *;! y.'.p
‘

*: ' V'^
ni AQU ES DE ! SOLE IS É> L Gen-

til.homme de la Province de Torefl fils dé
Matthieu de Soleifèl: Officier .» des Gendarè
mes Ecoffois, Jnâquit :en l’année tôiyi'tri u-

ne de fes Terres nommée le Clapier
, pro-

che de la ville de Saint Eftiermé.'
r Aptes a-

voir achevé fes efludes à Lyon chez les Jé*
fuites, il fuivit l’inclination qu’il avoit pour
le Manège. Il apprit à monter à cheval-fous

plufieurs Efcuyers célébrés, particuliérement:

fous Monfieur de Memon qui le perfeffion-*

na beaucoup. Enfui te il prit des leçons- dé
Monfieur de Buades , Elcuyer de Mrinfieutf

de Longueville , durant la négociation dé
Munfter, où il avoit fuivï Monfieur le Com-
te d’Avaux pour voir l’Allemagne, & fur

G 5 tout
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tout pour y conférer 'avec les Medecios-ds»
maladies des chevaux

,
qui font là anffifre*

quens que le font en France les Médecins
des hommes. De là s’eftànt. retiré dans fo

Province, & ayant receu chez luy plufieurs

jeunes Gentilshommes , il s’employa à leut

enfeigner les exercices du Manège , & en fit

d’excellens Efcuyers. Moniteur Bernardi» qui

s’eft ii fort diilingué dans fa profeflion, &qui
connoifloit le mérité de Moniteur de Soleir

fel , luy manda qu’il venoit d’eilablir une Ar
cademie à Paris, & le pria de le-venir aider.

Il y vint , & l’on fçait en quelle, réputation

il mit cette Ecole d’adreflê & de vertu. •- i

Il ne fe contenta pas de connoiftre pour

fon utilité particulière toutes les maladies des

çhevaux , & tous les retnedes qu’on y peut

apporter, il voulut que la connoiiTance qu’il

en avoit devint utile au public. Il en com-
poiâ un . livre fous le titre du Parfait Marcp
çhah dont il y a eu cinq éditions , & qui a

eilé parfaitement bien traduit en Allemand
pendant ia vie; Depuis fa mort il a eftetra*

duit prefque en toutes les langues1

. C’eft

un livre original, & qui comprenant tout ce

qui regarde les chevaux * a fait oublier les

autres livres qui ont traité de cette matière.

Il a aufli compofç un petit ouvrage
,

qui a,

pour titre , le Marefcbal Méthodique » fous le

nom fuppofé de la Be(fte Efcuyer de Mon-
fîeur l’Ele&eur de Bavière , & en mefmé
temps un Difthnnaire de tout les termes de la

Cavalerie.
’ V.u.: •

•' / . » . L’af-
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L’aflemblage de ces deux livres compofe
une des trois" parties du livre des Arts de
l'Homme cfEpù- Il a auffi augmenté & per-
fectionné le livre du Manege, dç Moniteur
le Duc de Neufcaftel. Il a laiffé des Mé-
moires fur YEmbouchure des Chevaux , dont
ce qu’il a dit dans Ion Parfait Marefchal
n’eft qu’une legere ébauche : 6c c’eltunmal*
heur pour le public que la mort ne luy ait

pas permis de mettre la derniere main à cet

ouvrage.

Environ viqgt ou vingt- cinq ans avant là

mort , il quitta l’ancienne méthode de dref-

ler les chevaux
,

qu’il avçit pratiquée jul-

qu’alors
,

pour prendre cçlle du Duc de
Neutcaftel, l’ayant reconnue plus courte &
plus generale

5
parce que luivant cette mé-

thode il n’y a point de cheval qui ne foit ca-

pable d’eftre drdfé au Manège , 6c que par

l’ancienne méthode beaucoup d’cxcellens che-
vaux n’y peuvent eftre dreftez.

Il mourut de mort lubite dans (on Acade-
mie» le dernier jour de Janvier 1680. âgé de
foixante-trois ans. Il elloit d’un caraétere

ferieux, méfié d’une gayeté qui rendoit fon

abord 6c là converfation trés-agreable. Il a-

voit l’efptit engageant, 6c le don de fe faire

craindre 6c aimer des gens de qualité qui é-

toient dans fon Academie. Ils le regardoient

tous comme leur pere : 6c parce qu’il y avoit

toujours quelque chofe à apprendre avec luy,

il n’alloit prefque nulle partqu?
il ne fufi: en-

touré d’une troupe de jeunes Gentilshom-
mes, comme les Rois le font de leurs Cour-

G 4 tifans.
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tifans. Il cftoit,.capable d’élever un Prince*
&1’on a dit de luy, qulil aurait encore mieux
fait le livre du Parfait honnejle Homme

, que le

iivre du Parfait Marejchal. Il avoit beaucoup
de gouft pour les fciences & pour les arts ; il

içavoit la Mufique , & peignoit agréable- •

ment. C’eftoit un homme d’un grand fens,

& d’un bon confeil j ferme , intrépide , &
(d’une probité à toute épreuve. Ces vertus

morales eüoient accompagnées des vertus

chrétiennes > qu’il a pratiquées pendant toute

fa vie.
.

• f •

’

- Michel Le Tellïer , Chancelier de

France.
. * -» »

•
f t : .

*

*î
. , ,

t

ON peut voir icy jufqu’où le bon efprit,

la vertu & l’application continuelle 3
fes devoirs, peuvent conduire un. hom-

me dans la route des honneurs & des di-

gnités.

. Michel le Tellier naquit à Paris le 19. A-
vril 1603. Son pere Confeiller en la Cour
des Aydes, fit la Charge avec tant de dif-

tinftion
>
qu’il fut choifi par cette Compagnie

pour faire la fon&ion de Procureur General
pendant une longue abfence de ccluy qui en
•avoit le Titre. 11 eut un tel foin dé faire

élever Ion fils dans l’eltude des belles Let-

tres & de la Jurifprudence
,
que ce fils mé-

rita à l’àge de ai. an d’eftre pourveu d’une

Char-
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Gharge de Copfeiller au Grand Confêil avant v

le temps prefcrit par les Ordonnances, Il

fut enfuite Procureur du Roy au Chaflelet,

où après avoir exercé cette Charge avec une
capacité extraordinaire , il fut fait Maiftre

des Requeftes, & nommé par Louis XIII,
en l’année 163p. avec Moniteur Talon

:
Con-

feiller d’Ëftat, pour examiner les procedures
qui fe firent en Normandie contre les cou-

pables des feditions qui s’y elloient élevées

pendant le voyage du Roy en Dauphiné,
A fon retour de Normandie il fut choilt

pour eltre Intendant en Piedmont, où ^lon-
fleur Mazarin qui n’eftoir pas encore reveflu

de la Pourpre , ayant connu fon mérite dans
le maniement des affaires , conceut pour luy

beaucoup d’eflimc 8c. d’amitié. Monfieur
Mazarin ayant elté fait Cardinal en 1641. &
Moniteur des Noyers Secrétaire d’Eftat

,
qui

^voit le département de la Guerre, s’étant

retiré: volontairement de la Cour en l’annee

1643.. fon Eminence propofa au feu Roy de
faire exercer par Commifïion cette Charge
par Monfieur le Tellier 3 ce que Sa Majeflé

ayant agréé, il vint du Piedmont à la Cour
pour en faire les fondions. Monfieur des

Noyers eflant mort peu de temps après», il

fut aufli-toft pourveu en titre , de cette Char-
ge, dans les premiers mois de la minorité

au Rov, - • - •
.

Ce fut fur luy que la Reine Mere 8c le

Cardinal Mazarin fè repoferent davantage de
toutes chofes, pendant les temps difficiles de
cette minorité. Il refia feul à Paris auprès

'
* : g

5
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de feu Monfîeur le Duc d’Orléans» durant
les voyages que leurs Majeftez firent en
Normandie » en Bourgogne & en Guyenne,
avec plein pouvoir de contrefigner les or-

dres de Son Altelïe Royale, & mefme d’en

expédier au nom du Roy quand il le juge-

roit neceffaire pour le bien des affaires de
Sa Majefté.

Lors que les Troubles arrivez à Paris o-

bligerent Le Cardinal Mazarin de le retirer

hors du Royaume, la Reine mere fut fol-

licitée d’éloigner aufli Monfieur le Tellier :

elle refufa long temps cette demande, & il

fallut qu’il la prefTift luy-mefme de confèn-

tir à fon éloignement, préférant par un zele

qui a peu d’exemples le fervice &. les inte-

refts de l’Eftat, à fa propre fortune.
'

Ayant efté rapellé peu de temps après, il

fut chargé luy feul du poids de toutes les

affaires , alors très - importantes & très - épi-

neufes. Il les conduifit néanmoins fi heu-
reufement

,
qu*aprés quelques conférences

q’u’il eut avec Monfieiir le Duc 4’Orleans,
ce Prince figna un Traité par lequel il ac-

ceptoit l’Amniftie , & confentoit de fe retirer

dans fon Appanage & de n’en fortk jamais

pour venir à la Cour, fans un ordre aü Roy
par écrit. Enfuite de cette Negotiation Sa
Majefté l’honora de la Charge de . Treforier

de (es ordres , vacante par la mort de Mon-
fieur de Chavigny.

Lors que le Cardinal Mazarin alla à Saint

Jean de Luz en 1659. pour negotier la Paix

£c le Mariage du Roy avec Marie Therefe
In-
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Infante d’Efpagne, Monfieur le Tellier dé-

Hieura feul auprès du Roy pour entretenir

correspondance avec ce Cardinal , qui luy

adrefloit toutes les ,Relations des Conféren-

ces qu’il avoit avec Dom Louis d’Haro,pour
en rendre compte au Roy & à la Reine me-
re » & luy envoyer enfuite les ordres de leurs

Majeftez, pour finir cette double Negotia-
tion. , »

<*. •

. L,e Roy ayant refolu en 1661. après la

mort du Cardinal Mazarin de gouverner fon

Royaume par luy-mefine , choifit Monfieur
le Tellier pour eftre un de fes principaux

Minillres»:& il eut en cette qualité Thon-
peur d’afififter à tous les Confeils que Sa Ma-
iefté tint.jufques en 1677. que le Roy vou».

tant recompenfer fes longs fervices l’eleva le

50. O&obre à la Charge de Chancelier de
France» qui venoit de vacquer par la mort
du Chancelier d’Aligre. Quelque grande
que foit cette dignité » on peut dire que les

marques d’eftime dont le Roy accompagna
fon prefent, furent quelque chofe de plus

précieux que le prefent mefrne.
Il le donna tout entier à l’exercice de

cette éminente Charge
»
perfuadé » comme il

Ta dit plufleurs fois, que ne pouvant juger par

tout y
il ejloit du moins obligé de répandre par

tout l'ej'prit de la jujlice t if àe la faire regner

dans tous les Tribunaux de la Monarchie, il

feroit difficile de rapporter toutes les gran-

des chofes qu’il fit pour le bien de l’Eftat :

mais on ne peut oublier la joye qu’il reffen-

tit lors qu’il Icella la révocation dç l’Edit de

Nan-
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-

gantes . Il dit ) en fortanrdu Sceau-, ; qu'il

ecnjerttoit de mourir
,
aprû avoilr veu fexercice

fubliOj.de la Religion Pretenduè Informée banni
du Royaume. .Il mourut, en effet, peu «te

jours après. h 'J i : ?'vj

La mort qui luy fut annoncée par 1*Archer
vefque Duc de Reims fon fils, ne l’ébranla?

'

point j il l’envifagea avec beaucoup de fer-

meté , fans la moindre oftentation , & avec
des ientimens. de pieté & d’hümilité tres-é-

difians
,
qui ne furent accompagnez d’aucuntf

foiblefle. Après avoir cité muni des Sacre*,

mens , il mourut à Paris entre les bras de fa

Famille le 50. Oélobre 168 5.; en prononçant
ces parole^) Mifericordias Dominé in œttrnutik

cantabn. Il eftoit âgé de 8a. ans 6. mois 8c.

11. jours,
. . _ *

•. ...
* Parmi le ( gran.d nombre de vertus qu’il

poflèda j celles qui éclatèrent davantage , &
qui formoient plus particulièrement fon caÜ

rafterè, furent la prudence, la
-

vigilance,: &
l’affabilité. IL fut toûjours heureux , fur tout

en entans; le Marquis de Louvois qui eftoit '

l'ainé, Miniftre &. Secrétaire d’Eftat, enche-'

rit encore fur tifon affiduité au travail & fur

fa Vigilance. Le fécond, Archevefque Düc
de Reims.,. Premier Pair de Francê, Maiftre

de la Chapelle du Roy., Commandeur de
l’Ordre du Saint Efprit , & Provifeur de
Sorbonne, efl tres-fçavant & fort recomman-
dable par le bon ordre & la difcipline qu’il

a eftablie & qu’il entretient dans tout fon

Diocefe. Moniïeur le Chancelier eut auffi

une fille qui fut mariée *à Moniïeur de Vil-

,

lequier,
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lequier, prefentement Duc d'Aumont,. Paît

de France , & Premier Gentilhomme de la

Chambre du Roy. Elle mourut en l’année

1668* Le Marquis de Rn-bezieux Sécrétai-?

red’Eftat;, Commandeur & Chancelier des

Ordres du Roy
;, petit r -fils du Chancelier

dont nous -.venons de faire l’Eloge, Si- fils

du Marquis de Louvois, marche lur lesglo-

rieufes traces de fon pere. 8c de fon ayeul.; v

t

-f- "nci.

Jean-Bafttftë Colbert x CMarquis j
de Seignelay. * *

.< J

I
l/eftoit fils aifoé de Medlre Jean Bapti (te

Colbert JVJi plâtre Secrétaire d’Etat, dont
il a elle' parle dans le premier .volume',

Après qu*il eut fait fes Eftudes , fon pere,
qui au milieu des plus grandes affaires dont
il eftoit chargé , a voit une. application contL
nüelle à Pedueâtion dé fes én{aris,lé fit voya?
ger en Italie Si en Angleterre.! .rpour com-
mencer à formel” fon elprit qui promettoit

déjà beaucoup,, en attendant qu’il. pull achel
ver luy melme de l’infiruire autant par fest

avis que par fon' exemple. Quelque temps
après fon retour , , le Roy luy accorda la

charge de Secrétaire’ d’Erat^en Survivance de
fon pere, qui coqim '*n£a d’abqrd à.fe déchar-
ger fur lüy d’une partie du detjul de la

Ayant un èiprit lupé.rieur , une grande

. .
mémoire.

nne.
X ’

.

Digitized by Google



ï I o Les Hommes Ilfajlret >

mémoire, une facilité merveilleufe; à conce-

voir , à parler, & à écrire , les inftruétions

d’un tel pere le mirent bien-toft en' eftat de5

fouftenir luÿ-meftne , avec une. extrême ca-

pacité, le poids de toutes les affaires de la

mer. Quoy que l’application avec laquelle

il s’y attacha, euft donné lieu à un grand

nombre de découvertes importantes ,
pour

rendre la Marine suffi utile quelle Ta efté>

dans la fuite, fon grand genie parut encore

davantage lors que fuccedant-à Monfîeur Col-,

bert, il euft à maintenir le bon ordre, ladif-

cipline , 8i tant de beaux eftabliffemens qu’il

trouva commencez. * • •

Le Roy ayant refoîu de çhaftier les Ge-
Jtôis , & l’entreprife paroiffant très -difficile

à executer, Monfieur de Seignelay fut char-

gé de fes ordres, avec un pouvoir le plus

ample qu’on puiffe donner à un Miniftre , J|

exécuta ce qui avoit paru impoffible , & Té

Doge avec quatre Sénateurs furent obligez d'e

venir faire lèurs foumifficnS à Sa Majefté,&
de recevoir les conditions qu’elle voulut leur

accorder.
' r

\
Les Corfaires de Tripoli

7 & ceux de Tu-
nis avoient, contre la foy des Traitez

,
pris

quelques vaiffeaux François qui negocioient

/ans précaution, 8c il eüîoit de l’honneur 8c

de l’intereft delà nation que leur infolence

ne demeuraft pas impunie, l^e Roÿ conceut
le deffein de les taire attaquer , 8c il chargea
le Marquis de Seignelavde l’execution. Les
ordres de Sa Majefté furent exécutez aveè
tant de fuccés , que ces deux Republiques

• '
* furent
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furent obligées à demander la paix , 8c à

l’accepter telle que Sa Majeflé la leur impo-

fa
,

et à reftituer l’une cinq cens mille li-

vres
,

8c l’autre deux cens quarante mille

livres pour le dédommagement des Fran-

çois.

Les Gorfaires d’Alger , dont la ville avoir

éfté bombardée en 1683. furent contraints

cette mefme année de demander la paix au

Roy» pour éviter le nouveau malheur qui les

‘‘menaçoit;.

.Le Confeild’Efpagne avoit fait faifir, dans
les Indes Occidentales » les marchandifes a-

chetées des François. Le Roy, prévoyant
les fuites dangereufesde cette violence, com-
manda au Marquis de Seignelay de faire ar-

mer quarante Vaifleaux pour obliger les Ef-

•pagnols à rendre juftice aux François. L’af-

faire fut conduite avec tant de prudence Sc

de yigueur
, que fans allarmer les autres Puif-

Jances de l’Europe
,
qui efloit alors dans une

profonde paix , les Efpagnols rendirent

quinze cens mille livres
, à quoy montoit la

faifie des effets des Marchands, 8c elles fu-

rent diftribuées aux Intereflez avec une en-
tière fidelité j le Roy s’ettant contenté de
la gloire d’avoir empelché l’oppreilion 8t 1»

vexation de fes Sujets.

La réputation de la grandeur du Roy
ayant efté portée aux Pays les plus éloignez

par les Vaifleaux François, engagea le Roy-
de Snm à envoyer , des extrémirez de l’A-

fie, une . Ambaflade, folemnelle en France.

Sa Majefté crut qu’il. efloit à propos de- pro-
'

fi ter
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^

i.fïrer de , cette conjonélure , & chargea te

M.arquis de Seignelay de travaillera- jetter
les fondemens d’un

r
fraité qui euft pu ren-

dre le commerce des François fort fuperieur
a celuy des autres nations dans les Indes O-
Dentales, fi une révolution que toute la pru-
dence humaine ne pouvoir prévoir, n’en euft

empe/ché l’execution..

i
.
Fçs

, Algériens avoient recommencé leurs
hoftilitez en 1687. 'H fut refolu. de les hii-

iriilier de telle maniéré
,

qu’il n’y euft plus
iujet de craindre qu'ils en vinflent k de npu-
velles ruptures. .Le fuccés en fut tel, qu’ils

furent obligez en • i(S88. de fe founrettre à
toutes lés conditions .que Sa Majefté leur

prelcrivicj & ils n’ont ofé depuis , mefmé
dprfint que les forces.navales du Roy étoient
occupées ailleurs, violer la paix qu’il pluft à
Sa Majefté de leur accorder.
La guerre qui s’alluma dans toute l’E^uro-

à là, fin de 1 688*. donna au Marquis dp
Àîeignçlay une novuelle occafion de faire pa-
roiftre autant de zele que de grandeur de gé-
nie, en exécutant la relolution que le Roy
prit d’oppofèr une pûilïànte flotté à deux
nations qui s’elloient -julqu’alors difputées

.J’empiré de la mer, & qui ayante joint tou-
tes leurs forces, ne. ctoyoient pas que la

France pu ft penfer à autre choie qu’à la dé-
finie. de fes coftes. Sa Majefte voulut non
feulement qu’il allait fur les ports pour faire

partir fa flotte* mais-

qu’il s’embarquait ' def-

,his.
. Un détachemént de vaiffeaux mena un

grand' conuoy en Irlande, & défit une efca-

**>. dre

/
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dre Arigloife fort fuperieure dans la baye de ;

Bantrie, ..La jonélion des Vaifleaux du Le-
vant avec ceux du Ponant fe fit, fans que les,

ennemis pûflent l’empefcher 5 & enfuite la

flotte du Roy tenant la mer» les obligea du
d’aller cacher dans leurs ports.

Au retour de cette campagne , le Roy l’ho-
nora de la place de Miniftre d’Etat , & après

le compte qu’il rendit à Sa Majefté de l’état

de la Marine , il fit , fuivant les ordres > un
nouveau projet d’armement pour l’année

1690. qui ayant efté heureufement exécuté,

ftit fuivi de l’heureux fuccés de la bataillé

S
agnée dans la Manche à la hauteur du cap

e BevezierSi "
, . . ..... ...

Au retour de ce voyage il tomba dans
une maladie de langueur * dont il mourut le

5. Novembre 1690. à la fleur de fon âge»
(

n’ayant que 39.- ans. . . »

Le Roy perdit par fa mort un Miniftre

qui ayant efté formé prefcjue fous les yeux
& fous la main de Sa Majefté , avoit autant

d’attachement pour là Perfonne » que de zé-

lé pour l’honneur Si pour le bien public du
Royaume: d’un genie vif» aétif & intrepi*

de 3 fécond en expédients, & à qui rien né
pnroifloit impofliblc quand il s’agifloit delà
gloire & du fervice d’un fi grand Maiftre.

La Cour perdit un de fes plus grands or-

nernens, parce que fa magnificence, la déli-

cateffe de fon clprft, l’agrément de là con-

verfation, l’amour des Lettres & des per-

fonnes diftinguées par leur mérité, la con-

noiffance exquife des beaux Arts, $c plu-

Tome IL ' .H fleura
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fieurs autres grandes^ qualitéz^! ^attïrx)i«il

cheî luy -les perfonnes les plusconfiderables>

& la'compàgnie la plus ehoifie.- :>v.-c \ .r

Llbavoit efïé marié deux fois./ I# premier

r'e-’a.vçc Mademoifelle d’Allegre , dont rl'euf

une fille qui mourut en bas àge;>r ; ll/épt)u{à.

en-dïeeondes noces Mademoifelle de Mati-

0 J*îi.

. ‘.ti
•

Sépulture
ri •on

-ü
>.J Oliil -Lî

q*} i : .-t"V ..i ,:i r -.1’
. j.: i v* .

'Achilles de Harlay 3 ‘Premier Preji»

lïn'Jtyt'w Tdrlemnt_ de Par&. ^. :
,

4 ^ j i t 1 • i ># .'ii > t iV. ’

(
' i ^ J ^ *1»

* CHILLES DE H A-;R,L ArY,/fiïs

jxli aîfné de: fîhriftophr de-.Hariaÿ , ?Bre-

aX-Â*fident au Parlement de Paris»r*iâqujt

le.'.

.

7*' Mars 1 .550 . .'avec tous, les- avantages

que la Nature peut donner :à ceux! .qu’elle

aime. La miilon.de Harlay ;elbrtnesnnoblc1

.»

Sc tres-ancienne , . les uns la tiennent origi-

naire d’Angletétr.e-,' les^ autres; de .la Franche-
Comté,, où ils! prétendent qu’qlle a pris fan

nom de là viiiei de; Harlay. ,1 pfeftviere-Ba-

-ronrije de ce pays, laquelle à:etie:lorig-temps

-dans leur Maifony,& palïa: enfuite dans celle

-de-Chabot , St de Naflàu. François de Har-
lay /fils de Philbert., fur ie premier qui' vint

-s’eiiablir en France. Il vivoit fous le ’regne

de Charles V I. & de Charles V IJ;; -.‘II- fut

/ r - Ai Con-

Diç
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Çpnlçijler 8c Chambellan, du Roy
r
i r 8c.laifla

de Lauïfe de Berbifî Ton ep.qufev.JSIicolas »

dit Colinet de HarW,»; Sieur dç 'Grandvï{T
r- - oé 1 _ xV . ..

* ^oj r^i • iML.JÜ if

Majitré.s ordinaires; de ipn Hôr'e-jN, Ji, eu;

Jwti d.e-Harlay , Sieur de ^ran ivü^çrs. No.
geqt , 8cCeli, qui fe fignaia dans dea gpepl
res. centre les Anglois\»;

;

mW/oiV,
,<]f|

Chevalerie qu il receut d^Jeaq Puc.de B.ou^f

bon. ‘L.e Roy Louis Xiy
f

fëyferv^'^^ye^
iqj^ortantysN Ilepou-

Î

djü&çurs'pccaùons très irpj

a. Louile' Luiîlier » dont -

r* J /*• • - * KA L J*'
il eut it's en-

fans

autres

Partëi

lay dont nôu^ faifoqs’ PElofgef •

. Àchilles de .Harlaÿ epç. un efpritNif,. çe-i

22 . ans:

place de ’fbn pere » qui mourut cette mçCme
année» & le Premier Prelîdent .Çhrilîpphe

de Thou* fon beau-pere citant décédé quclr
que

,

temps, après» le Roy Henri Îî}. (uy

donna fa Charge», & le mjt à la telle du
premier, -Parlement de France. . Ce fut 1^.

qu’il eut occafion d’exercer toutes les vertu?

dont le Ciel pavoit pourvu Iî libérâlëtnent,

Sa juftice exaéte- 8c reguliere ^raiu.^a.çell?

de tout le Corps, & fon zele incomparable

pour le- fer vice de fon Prince 8c de fà. Pa*
4 H* a

~
trie

i
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trie éclata en nne infinité de rencontres

2
ue le malheur & la difficulté des temps
rent naiflre. Le jour des Barricades où

toutes les forces de la révolté s’élevèrent

contre luy, pi les menaces des Grands, ni

les infultes d’un Peuplé infolent ne purent

ébranler fà confiance. Il détefla toûjours

les emportemens de ceux qui, fous le voile

de la Religion , violoient le refpeét & l’o-

beïfTancë qu’ils devaient à l’autorité Roya-
le , contre le commandement formel de cet-

te mefme Religion.' 11 déclara courageufe-

ment aux Chefs principaux de la Liguer
que fon ame eftoit à Dieu, fon cœur au

Koy, & que fon corps feul eftoit au pou-

voir des Révoltés. Sous le régné de Hen-
ri I V. il s’appliqua fortement à rétablir les

Loix, & à faire refleurir la juftice. Lors
qu’il fe vit dans un âge qui demandoit le

repos, il fe démit de fa Charge de premier
Prefident entre les mains de Nicolas de
Verdun, & mourut quelque temps après, le

25. Octobre 1 5 1 <5 . âgé de 80. ans.

Quelque éclat que la Famillé de Harlay»
tres-illuftre d’un temps prelque immémo-
rial, ait tiré des vertus 5c des belles aélions

de ce grand homme, elle n’efl pas moins
redevable de fa fplendeur à ceux de la mef-

me Famille qui luy ont fuccedé. Nous ve-

nons de perdre un Archcvefque qui par fes

grandes qualités s’efl fait admirer de tous

les ordres du Royaume, & nous avons le

bonheur d’ayoir à la telle du premier Par-

lement de Francele petit - fils, & l’heritier

du



qui ont paru en France. uj
du nom & de routes les vertus de celuy
dont nous parlons, qui anime du mefmc
•*ele pour la jultice , t’a dégagée ck toutes
les chicanes & de toutes les longueurs, qui
louvent ne font pas moins de mal que l’irt-

juftice mefinej la parfaite intégrité fe ré-
pand par tout le Corps, & l’eltroite disci-
pline qu’il fait ob ferver jufqu’aux moindres
Officiers de cette Compagnie, écarte des
procès ce qu’ils ont de plus incommode &
de plus infupportable.

, » ,

!Pomfone de Bellievre , ‘Premier

Prejident.
i . «

*
. , *

f

j ’
» - ,

LA Mailon de Bellievre eft originaire de
Lyon , Si a elle trés-feconde en grands
perfonnagys. Elle a donné des Archc-

vefques à cette mefme ville , un Chancelier
à la France , des Prefidens au Mortier Si un
Premier Prefident au Parlement de Paris, 6c
deux à celuy de Grenoble. Ils ont fervi

nos Rois avec beaucoup de zele Si de fide-

lité, Si ils méritent encore aujourd’huy qu’on
regarde chacun d’eux comme le modelle d’un
parfait Magiltrat, 6c d’un véritable homme
de bien. Celuy dont j’entreprens l’eloge

fut fils .de Nicolas de Bellievre Prelîden.t au
Parlement de Paris, Sc vint au monde avec
toutes les bonnes qualités qu’on pouyôit fou-

Juiter; de l’efprir, de la fagelfe , Si de- la

H 3 x
--‘ docilité
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docilité.
; Son1 peré

,
qui voùloit que riéti né

manquai! à (on fîîs .fuy donna urie boriné’

éducation! qui augmenta tous cès dons hâtu>
rels,'& qui

y
ajouta la politefle , là bonne ;

grâce j

&

une Connoiflancç univerfeîle dé’

tous les beaux arts. Après fes eftudes x On'

le mit à l’Academie où il apprit à, monter h
cheval, & tous les exercices du Manège.' Il'

futteceu' Confèillêf 'au Parlement à Page de
vingt-deux an!s , & donna dans la fontfion

de cette charge des marques fihgülieresdela

droiture de fon ame , & de la pénétration

de fon efprit dans les affaires. Le Roy qui

en eut connoiffance , L’appella dans fon Çon-
feil, l& créa pourluy & pour Morifiëûr de
Thou deux Charges 4fc,M»ùftres des Requê-
tes en confideration de leur mérité. Il fut

envoyé en. Intendance en Languedoc » pù le

Peuple ne fut pas moins charmé de fajültioî

&’d'é‘ fa douceur,. que le Roy fut cdnténtdtt

bon compte qu’il retfdoit de toutes lés affai-

res qui pafïbicnt pàr fes mains.
’

La facilité qu’il eut a démefler te qu’elles

avoiént de plus difficile", & à concilier le$

inteSrefiis' des parties lés plus oppofez ,
qu’il'

acconnnodoit plus foùvent qu’il né lés ju-

geoit , le fit choifir par le Roy pour trois

Ambafïatles qui fe fuccederent l’une.à l’autre.

Là première en Italie.
J

II' n’avoit alors .que

trente-huit ans
5 mais il ftt bien voir que la

fageffe n’éft pas toujours lé fr.u'it d’tih grand
âge. Il régna fur ces ,'efprïts' défiée, qui pen-
lé'nt que. hors de leur l'erré & de leur Soleil

pafla

z lue- mno viv icm X|V

jft n’y ÿ ni Apolitique hj .prudence.

by Google
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pajflâj en.(Angleterre i où Fa - préfence* arfeBf
lescruautez qu’on alloit exercer 'dontre :iles

Catholiques. Son éloquence appaifa Forage
preft ti’éclater .> & mit le- calme dans cé r Ro-
yaume. . La troifiéme Ambaffade fut eivlfot-

lande, Sc ne fut pas moins: heureufe que lés

deux autres:], Il s’acquitta de ces trais^inr-

portantes négociations avec tant d’habileté ',

& ayeç tant de fuccés pour la France'i qtfê*ih

Roy pour reconnoittre l’importance des fort

vices qu’il luy avoit rendus , Dluy donna la

charge ’de Premier Prrfidentr du iParlqrrtétit

de Pariso Jamais cette placé né: ftit remplit
avec plus de grandeur* nirplus de- di’gnitéî;

mais la France ne jouît pas long-temps dé ce

bonheur.:.: Il mourut lé treizième Mars
âgé de cinquante ans lïx mois* St dix jours. •"*

* Comme la dignité de Premier dVefiderit â

pour annexe la qualité de premier Admirtift

trateur de l’Hoftel Dieu de -Paris p afin que
celuy qui prefide.àla Juftice préfide aufli à

Ja Mifericorde , Moniteur de Béllievre avoi't

fi bien .compris les ^obligations où - il éftoit

d’avoir,Un lbin_particulier des pauvréséqué
ne le contentant? pas de veiller fur les bé-

foins des trfàlades; de .cet Hofpital , il vou-

lut que fa charitq s’eftendifc aufli Fur ceux à

qui le bien de la* fauté.* reftûit encore , -&
prendre loin non feulement de leurs corps,

mais de leur ame. Pour cet effet , il jetta

les fondemens de l’Hofpital General
,

pro-

jet qui avoit palïe par Velprit du grand
Chancelier Pompone de Bellievre fongrand-

;,..* . i - H 4 perc,
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pere , mais dont le Ciel luy refervoit l'exe-

cution. Il avoit remarque qu’il y a une
v Nation fur la Terre qui ne connoift prefque

point Dieu» qui ne fc foucie ni des Princes

ni des Loix » qui a pour réglé de faire tout

ce qu’elle peut taire impunément,& qui n’eft

retenue ni par la pudeur » ni par l’honnefte-

,té. Moniteur de Bellievre entreprit de civi-

lifer cette Nation farouche & brutale, & de

luy donner de la Religion, des Loix, & de

la pudeur. Cette entreprife parut d’abord

une pure idée , mais l’experience a fait voir

que cet eftabliffèment n’eftoit pas impoffible.

Il en vint à bout p3r les foins, & avec le fe-

cours de fes charitez particulières
,
qui fu-

rent très- considérables. Il leur laifîa mef-
' me par fon Teftament le lit où il eft mort,

*vec tout .l’emmeublement dont il faifbit par-

tie. Pltifieurs ont voulu qu'une des princi-

pales raifons qui l’ont empefché de le ma-
rier a eflé l’amour des pauvres, & le plai-

fir de n’avoir qu’eux feuls pour fes enfans.

Cette charité eft quelque cnofe de bien ef-

timable , fur tout quand elle eft jointe avec
une infinité d’autres vertus dont la>moindre
dans le degré où Monfieur de Bellievre les-

a poffedées, auroit fuffi pour en faire un
très- grand Perfonnage. I

*
, v

__ • /*!•••

Fran-
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* ' \ , ; , .

'
* \

' * • * «
*

François Fithou, cAdvocat en ‘Par-

lement. ‘

- • i • . .
*'

.
•

• ».

I
A Famille de Meilleurs Pithou eft ori-

ginaire de la Ville de Vire en Norman-
die. Dans le dénombrement des Gen-

tilshommes qui fe croiferent en l’année 1160.

il eft fait mention d’un Guillaume Pithou »

qui portoit les mefrnes Armes que portent

encore aujourd’huy les Pithou de la Ville de
Troyes. Le pere de celuy dont je parle

,

très habile Juri(confulte au rapport de toute

la Champagne, qui recouroit à lùy pour ef-

tre réglée lur tous fes differens» & félon le

témoignage de Cujas mefme, eut deux en-

fans, Pierre & François, non feulement di-

gnes de luy, mais qui le furpafferent. On
trouverait icy le Portrait & l’Eloge de Pier-

re Pithou y qui eftoit l’aifnë , s’il n’eftoit

point mort dans le liecle precedent, & fi

nous ne nous eftionÿ pas impofé la loy dé ne
point fortir du fiecle où nous vivons 5 car

c’eftoit un homme très- digne d’occuper unè
place dans ce Recueil. Son mérité extraor-

dinaire lé fit choifir par Henri li t pour
eftre fon Procureur General en la Chambre
de Juftice qu’il envoya dans la Guyenne en
l’année

-

^ 58a: & il fut un dcoeux qui tra-

vailla le plus utilement , & avec le plüs de
H 5 zele.
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zele » a la reddition de Paris fous l’obeiflan-

fc .du RojLHenri ,LYu_ >, -
'

. . r : ^
François Pithou fon frere, qui eft celuy

dont je fais l’Eloge, nâquit à Troyes en

l’année T544.. ' Ge-ffUt) jurt des plus içavans

•hommes de fon temps, .qui fit de grandes

découvertes dans la-'Jurisprudence & dans

les belles Lettres. bJous Luy devons les Fa-

bles de Ebedrq, quçj’pn! n’avoitupoini en-

core veuës, . &. qui .eftojent! demeurées en

manufcrifc dans.la-poufliere des Bibliothèques
depuis - le temps.d’Augufte. Il -envoya’, ce

JVÎ.anufGjfit,à fort -frète *•& l’ayant relu enlem,-

ble jls lq.ipiren^ ;?ufii-tQftjfpus la pr.e0V, Çe
fut Un .grand

. pçqfèflfc qu’ils firent; au Public,

belles. Lettcçsdeur en font bien . rede-

vables, ^puifquljLiqft y qu’il7 n’y : a : rien

dan toute fArttiquijéi de mieux, narrév ni

avep; une plus grande .délicatefle que le?. Far-

bîqs jd_e ;çet Auteur* ni où on trouve une La-

tinitf -plus pure, n - r t .

n François Pithou paflà préfque to.ut£, fa vie

à fàirç; . revivre les ànciens Auteurs;, foit.en

lès corrigeant, foit en les iUuftçant;pat des

bfotes tres-fçavqntes & fresTCurieufes. î:Beip

fonire n’a jântais fceu un Auteur Grecou Lar
tiq

>. quel qu’il , .
foit* plus paxlaitetnént qu’il

lesL polffidoit; tous: ènfemble
,
pouc les'uavoir

Cpnfere^ - ayec. les pdus .Vieux exemplaires^ St

pour lfs avoir :4igeqez par; amâ longmrSt
profond? méditation, . Perfonne- ttfa-eu aufli

Hoc - içonpoifiancetr plus • «xa&e. cle PHiftoire

dq-Françfi, & deroelle de toute F£urope.,dè
paefmê -quejvde&n\<»urs. & ; des coûtumgs; de

4ulvs
‘

1 H tous
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tous lés’ diffèrent peuples qui- læ compofejiJi.il

conncûflance' qu’il avoit âcqüilè avec un tra-

vail inconcevable ,* tant [par la. lecture de&
Auteurs qui en ont traité, que par la cotn^

munication" des RegiftreS des 'Villes , ides

Parlemens, des Chambres des- Comptés *. dès.

Eglifes, &. des1 'Monaftéïes'o-dont il avoit.-

tranfcrit dé fa main toüt Cë' qu’il avoit jugé

digne d’eflré remarqué :• En lorte qu’il efrl

toit preft dé répondre non Seulement .fur-

tous les difteréns qui peuvent naiftre entre-

les particuliers, en leuiv faifant voir cè que

les Loix , les* OrdonnafièeS &• les Ufiges en;

ont réglée mais dé donner de bons; confeils.

pour îe mahiéméhtf des - affaires 1 publiques.*:

Audi quoy qu’il n’ait poffedé aucune Chargé;

de Magiilrature, il n’a pas laiffe de contri-

buer beaucoup-au bien-de la*. Patrie» par . Jes_

bons avis qu’il donnoit à ceux qui alors et

toient en place. ,
v II fonda ùn College dans là Ville de Tro-,

yes où il y a encore exereicer& qui ne fleu-

rit pas moins aujoürd’huy qu’aux premiers

jours de fortinflituflon. Le Roÿ Henri IV.

le nomma Procureur General de là Chambre*

de Jufticé' contre les- Gens d’affaires, où îï

donna dé" grandes' marqués de fa fuflifance

& de fà
: fermeté. If fut âuflï choifl par éè

rhefme Prince pour aflijfter à la Conférence,

qui fe 'fit à Fontainebleau entré le lÇarâiflaV

du1 Perron
, & le Sieur"du P-leflïs-Mornayv

fur le Givré que ce dernier avoit cornTpofé'

contre la
J Méfle. Quand il" fut quellion de

regler les hrhités'énttè la- France & le&PaVs-
‘ * bas,
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Bas» & de reconnoiftre quelles eftoient les

anciennes bornes de ces. Eftats, il fut du
nombre de ceux à qui la commiflion en fut

' donnée.
, . ... ,

Il eftoit occupé à faire imprimer les Frag-

niens de l’Hiiloire de Saint Hilaire Evefque
de-’ Poitiers » lors qu’il tofnba malade de la

maladie dont il mourut le 7. Février 1621.

Il eftoit âge de foixantc-dix-fept ans fix mois
& dix-fept jours. C’etoit Un homme d’une
vertu tres-exaéle» & d’unç modeftie tres-e-

xemplaire. Il n’a jamais voulu fouffrir qu’on
mift fon nom à aucun des Ouvrages qu’il a

donnez au Public» quoy que ces.Ouvrages,
(oient excellens » & luy faflent beaucoup
d’honneur.

Nicolas le Fevre , "Précepteur de -

Louis XIIL '

, •f m *

CEluy dont j’enfreprens ici l’Eloge a réu-

ni en fa perfonne deux qualitez qui ne
fe rencontrent pas ordinairement enfem-

hle, une profonde érudition, & une tres-

grande (implicite. Ce dernier avantage luy

venoit du bon fond de fon naturel. Si. de
l?éducation Chrétienne qu’il avoit receuë de
fës parens

*
pour l’autre , il le tenoit de (on

application continuelle à l’étude. Il naquit

le 4, Juillet 1543. & commenta fes eftudes
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au College de la Marche, où il penfa mourir
dés les premières années de fon enfance par

un accident bien Singulier & bien cruel, ^1
tailloit une plume, ce' qu’il en avoir empor»
té avec le canif luy fauta dans l’œil , où vou-
lant porter la main dans le moment» à caufé

de la douleur vive qu’il reffentit , il y porta

auffi la pointe du canif, qui luy creva l’œil

de telle forte que toute i’numeur qu’il ren-

fermoit en fortit, & fe répandit fur l’habit

de fon frere qui eftoit proche. Il en tomba
grièvement malade 3 & lors qu’il revint en
fanté , il fembla que la force de l’œil perdu
eftoit pafïee toute entière dans l’autre œil »

dont il voyoit aufli clair que des deux quand
il les avoit. ‘ Son pere eftant mort, fa mere
eut toute l’attention pofiible à faire que riên

ne manquait à fes eftudes. Quana il eut

achevé fes Hamanitez & fa Fhilolbphie , elle

l’envoya avec fou frere à Turin , enfuite à

Pavie, «& enfin à Boulogne pour y appren-
dre le Droit fous d’excellens Maîtres qu’il ÿ
avoit alors en ces Pays-là, pour ne rien ot>-

mettre de ce qui pouvoit contribuer à former
fon elprit & (es mœurs. Il continua de vo-
yager pendant l’année 1571. par toute ritalié,

où eftant prefque impoflible de mettre le

pied en aucun endroit qu’on ne marche (ur

quelque monument venerable de l’Antiquité,

il remarqua une infinité de chofes qui dans
la fuite luy furent d’une grande utilité dans
fes eftudes.

A l’âge de 18. ans il prit la refolution de
vivre dans le célibat

3 & fur ce qu’un de fes

i Amis
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-

dftite Je ma .y^e^uf je le lnjrdahs ççlic de ne

iamait. m^mancr. >1 L ie .dpnna î»û,C éhtie'r à

réïhitle :;tegç«i.ra
i
iTf pour

;
co nt'e^ter là |mere

fl,pdit une-.O^r-ge de Con fej)Ie r (les Eaux
& Forefts-, tïcxi-^t '.il ‘s^cqmt^âÿec tfeûte l’er

xaélitude . irnaüin^lîle. Dans .ceé temps >, 14

de .luy rendre tpus les devoir?. '&. -tputç? le?

aififtances dont oi> peut copier fk, fecoi/rir

une p,erfonne malade ».. quoy que la .plupart
ajtS? 3„ /i‘ „ ;i

,à- JLx, R il

Jwde iL youtirt f^rp'ÿis aupxps^^eÜe,.':.,, .»

t.
Ayant perdu ( Iqn. pore daus..dé ^paefme-

tqqps, il q-^|ta la.^aarge,».^ prit te. pary

4e
;
le, confo(çf dsm/s, ia'4)lmde pajr

{
fon ap.-

|ÿÿ^i,9P connqiÇi^ê^,;^, aux

Revoirs de pieté dppç il faiipii ,une proteiTion

particulière.;
, 11, lia une intimide droite a*

^hié aveç
7
Pierre. d*ptlaou 0

,
11^ . ctes plus fÿa-

yans, des .p)u^: lâgjea» dçs plus .hommejs

de bien de fpn, lî.eçlc... dis!,1p. logèrent en-

.tefnbje, & payèrent plufieurs années dans

..çgt agréable vertueux commerce. ILs’ap-

jpligua, pa rricy; ierçnaçgt aux Ouvrages de Se-

neque» ou des Senequcs, s’il eft vçay que le

‘Poeçe &, k Detlarnateur ne l'oient paslemef-

rae que le Philoloplte. 11 les rétablit dans
‘ leur
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leàro première purété , & léj illùftradds.No-b

tcs^tres-Tcavantts. : :1b ne voulut jànasfoi.quM

fon nom-fuft; mis -hr aucune : Edition fd.e ifes:

Ouvragei y Jquoy que de . nature à-lùÿ'faire- .

beaucoup! d’honneerrr &' à ilujr donnée ujnç;

grande eftime parmidbs Sçitviaris. • flllè Ipl'ait?

foit à : aider de fes lumières -ceux qui .Votre u=»

poierrt àidonner .des Ouvrages au l
J
Wblie.,iBa*

écmius qui travailloit alors -à
,
fon grandi Ou-t

Vfagîf de> l’Hiftoire-'èni.a'trQcêu beaucoÿpl td<i

fecours> '& a inféré dans, fem.tr&tail-dJe gnamVat

morceaux tous entiers dâs récherches içufie'te

fes ; qû’il tenfeit de Moniteur lé Ee,vre 3 ichm^

me' ce qu’il a rapporté .liirJe /bm -meflé ,âved
de \i myrrhe"£ boifibii qu’on donnoit ùrdk
haitfémenr aux. criminels mourans pour-deux

ofter le fehtrment de la ; douleUry .Scqlte rtoft

trè Seigneur tefufa :pour:me- ;jien ,tetTftÔ£he>

des hiaux-que don amour day fa'ifoît foufifi*r

polir nôus;', ;»,•* !i j.m
f
yrmi-] njtfik.

- Dani ce* temps y paiir détourner, fon - efpa

i

des . chàgrms 'Où le iniettojent lesxe^fofles

troubles ^de la .Ligue., fit.Vappliquy àol’tfifo*

de • dés' 'Mathématiques >f où it fit -un dfi grand
progrès i que v Scaliger, ayant i crû» aVomlîiê»
dèmifodée -la manière de. mefurer. 1# cyaclea

Si Monantœil afTearariti que la dérrtnbihûl-

tioti ’*de ‘Scâliger: éh jelkèfortbes-.claifer^ftrà?

évidente ;• il fut le pfeinjetf qui [dc&writy.'fc
pàralogifme où' Seilige.rn'ijtoft. tombe 'j Si

dont1 Scaliger lüy-mèimë/Sx obligtde eon-
vcnii'j i .Henci' l'^/qrsrBtant fendu fnqilfte

paîfible de fon EllatS Si v.Qulantjdonneruoe
excellente éducation au jeune bnnee Henri

‘•"•-fi - de
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de Bourbon Ton plus proche heritier » ehoifit

Monfieur le Fevre pour eftre Ton Précepteur*

maistfâ modeftie & fon extrême pieté» qui

craignoient la Cour & l’éclat qui la fuit, eu-

rent toute la peine du monde à s’y rcfoudre*

il fallut que Monfieur de Harlay & Monfieur
de Thou fes amis travaillaient long-temps à

vaihcre fa refiftance* ce qu’ils ne purent fai-

re qu’en luy reprefentant quel bien il feroit

à fa Patrie & à fon Roy, en formant les

moeurs d’un Prince du Sang » 6c le prefomp-
tif heritier de la Couronne, Il s’acquitta

parfaitement de cet employ , & (on jeune
Difciple répondit admirablement aUxinflruo»

tions 8c aux foins de fon Maiftre. Il fut

nommé pour aflifter à la Conférence qui fe

fit à Fontainebleau fur le Livre de du Plef*

fis Mornayj mais fa mauvaife fanté l’enem-
pefcha, Il fe retira chea la veuve de Mon-
fieur Pithou, où il vacquoit encore plus que
jamais aux exercicés de pieté. Il fut choi-

ifi pour eftre Précepteur de Louis XIII. Il

s’en exeufa fur fon âge » mais la Reine luy
ayant promis tout le foulagement'que fon
infirmité demartdoit, 6c tous les gens de
bien, & principalement Monfieur le Prince
fon Pupille 8c fon Eleve, luy ayant repre-

fenté qu’il fe devoit à fon Prince 6c à fa.

Patrie, 6c qu’il luy eftoit glorieux de mou-
tir fous le faix d’un fi beau travail, il fut

-contraint d’y confentir. Il ne jouit pas
/long-temps de cet Employ, 8c mourut le 4.
Novembre 161a. âgé de ô8. ans 6c quelques
-mois. ....

Frédéric
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LA Sciénee ; des plus f$av«,ns hommes f$

renferme rordinairement dans la çon-
- noiffmcé dé ce qu’ont fait ou de c.ç

qu’ont dit les Grecs & les Romains 5 11$

regardent lé rèfte 'du monde; çpnjme peu di-

gne d'eftre confideré* periuadez quç la var

leur* la fageffe, fie toutes les veïtus iraagir

nables ne fe rencontrent, efi quelque forte

de perfection ique. parmi tes deux Peuples.

Celuy dont jc parle n’a fauffrir de horr
nés lî eftroites à ion érudition après s’edre
fempli de tout ce qui s’èft fait j&dexoUt
ce qui s*éftidit dans L’ancién -mdnde^:ii n’a
Connu aucune Nation fur la : terre dont il

n’ait entrepris de fçivoir le genie , les moeurs»

& les couftumesj en unmotjila voulu con-

noiftre tèurde monde .entière ! il a vû> &
enfuite nous l’a fait voir,’: qu’il n’y a point

* de penfëe * de fentimens ,
. &. de couftume £

«ftrange & fi abfurde qu’elle puifle eftrç*

?
ui ne foit\.tenue & eftablic dans quelque
ays d’une eftendue confiderable* ..

. h;

a

• Cette découverte a beaucoup
.
fervi Jà les.

confirmer dans >une : elpecerde.Pyrrhonibne
ou il eftoit? fort 'porté de. fort.naturel, & .à fé

défaire de: plusieurs .mauvais préjugez que
Tome II. ï l’on

lothe le Vayer rd

\
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Les Hommes Uluftres

l’on tient de la naiflance, de l’éducation, &
de la coutume-- —
H eftoit fils d’un pere tres-habile dans la

cOnçoiflànce dVs'b'eilès Lettres^ car après a-

Yôir appris les Langues fçavantçs, il le don-
ne) à la Jùrifprudénte Civile» 8t Canonique,
& aux Mathématiques. Il paffoit pour
exaltent Orateur , & pour* bon Poète

;
de

forte *qu’ïlb; ’n’eft pas eftonnant qu’il ait

donné lariaiflance à un fils d’un fi grand, mé-
rité. ^ "T-.-.f-iî • ?.v jï:, -, n
-‘FRANÇOIS DELA MOTHE -LE
V A Y Ë R-rfe -fut pas Tpluftoft connu pour
dÇi^uTil; eftoîtj

‘

qu’il- fut' choifi pour xilré

Précepteur Phi lippes de : France Frere u-

niqtje du Rf«yfv’J)uc îd’Aniou falots* & de-

pur^ Duc- dlOMeatijS... .
iV'fit jauffiria, .mefme

fbn^roft-df Preéepteur. au|irés. dur.R&yi pen*

annéefh'll ;s*acquit: une : fi, grande
repuiat»0^:^îirànlâ:'Oaur à: laA^Ülêi que
^eU'‘de gensî luy efioientt . edréparables loit

pour l’efprity foit.pour i
?éruditiony}T:M>axfté

uW >-de$> 'prenhàers/qui. a elle receufit jt’Acad e-4

rifie uFrançbifei.'depuis fon •éftaHifTetnenJti

liés -'Ou vragest qu’il a campofefc * Sc qui . font

cPun nombre-prodigieux ydont-dauslès mains
dfc’tbut le niondé, jÔc. ont éftérires:üeillis{ èft

frois Vplumés in iolio v en. quinte petits

indouze. IbniyiaLprefque point d.ÇL matiè-

re de celles^ qui méritent l
;attentjon'& l’c-

xa/ftien d’un ihomrae de> Lettres, hSe particu-

lièrement dd queftiods de rMf>rile .
.dont : il

n’ait écrit, lmlolqueUcs iLnlaiti rapportés,

«y : i .1 \ ptef*
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qui oOçtyhwvtr PrctneY.

Plâtarque ' de nottrè'! fieclc , Yôif pour fôh
-érudition qui n’a point de bornes* .toit' pour
-fa minière deraiionrieriiSc de diré'Ton'fiéti-1

«riment , toujours mbdefte 1 & reteriub'y& tofiV

-'jours fort éloignée dé l’air décifîf' désDog-
-îhatiqués4i

•

•

1 • '»*» r»
:

Lors que Moniteur dé VaugelâS'éUt’ donftié

Jfes^lWnaàrt^ÿ=fÙ¥’ :la-Làh^ue Ftâtfééifé, il

-ne! put s’empeicher d’éérirc cofitîë '--fcéfc -Ré*
-marques* non ;feulémerit plufieurs Lettres’*

filais un Volume entier j où il fe-plaiht forte-

ment de la contrainte & des entrâVéS.qu’il

donne au ftyle de tous les Ecrivàirisf^par fds

Remarques >*qü’il
: prétend eftré léfplôpart ou

-feufïèà ou inutiles. y;Qu6ÿ que' Mônlîeur de
Vaugelas ait eU ftfhè '4tps i^raiVdê Ji&ifën de
s’oppofer à la corruption du langage , & aux
vicieufes façons de parler ,, qu. qui nléllgient

plus dans le plus bel ufagc , ou que le mau-
vais ufage introduisit , Moniteur de la Mo-
the le Vayer.jiè put fdù'ffrrr qu’un nouveau
venu luy fit des leçons & luy donnait des-

furupules fur line ïniîlrtrté dé diélioftL& de
phrafes'donrjif'fe'fèrvoir hardifti'eiïti r-& filr

lefqueUos ilvivditdansl'e plus grandi repos

-du ;
monde , de ftieftriét qüe-, là pl-ûptftt ‘ dés

•mpilleurs Ecrivitni dé foiiitemps.il reÉfemfelôit

>àce$‘bons Religieux* f qui aCcOuftumekùleùr
^ancienne difciplfflPun péu J rélàijsh'éeni peu-
vent fouffrir jqûoy* 'que d’ailleurs fooriV Reli-

gieux,qu’on vienne les refôrrner& les réduire^
•-"ui iA kJ j

>

iîO'-'j »
-4* 'a "> ;*tv

i

j vjji? jî -'un
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Digitized by Google



%%% &s Hormu mufires ï

fc
un genrc.de viç plup> régulier & plu* àufte-

tsçr , Jiutfï efi il arrivé que maigre toutes lès

,

plaintes qpç luy & plufieurs autres ont faites

contre )ps. Remarques de Monfieur de Vai»-

.«eU

s

rt

(

elles; on^ elfe receùës avec un applau-

dirent univerfet^ que tous les Ecrivains

venus .depuis les ont foigneufcment
obfervées, à la rcferve d’un très peiit

(

nom-
abolies r-, u -; •

;

j, {
ll) jpqurut l’an 1^32 , âgé dç. $6 . ans ^ ayant

.jqüi jd’üne aflez bonne tenté Jufqu’aux der-

niers jours .de fa vieV; , f lf elf-oit d’upc çQnver.

.fatton tres
T
agréal>lç , .f^rphTant infiniment

ifur queiquè matière, quç ce fuft , un peu con-

ître^ilantfc mais nullement, Çpiniallre jji çft-

jtede^i tontes les, opinions, lwy «dant prefqne

jnditeenfçs,. à la refermer, de ,celles dont 1»

£<» îtoutç. £; . ;

~

2.J.- «âgep/:--* :.b xrorîcarroa si 1

Ift-..- ; II-.,..- VJ.-'t. .1. ....

-j.-i.fii ?! -j i: o ! .j- , ir.m i:

!A*u ^o{epb.ïi$t $çaiïg$f.yy ii 'i

ntt .*>•)«- t*mv1 Fc ano S

ON '<flfjçroyoit jpas qu’unhomme .
pût s’ad-

quçrir uneplus; grande réputation dans

j
I

yj 1|»; connniflance. . des -Lettres humaines
qtje dules Scaliger^. per:e de celuy dons j’en-

-t^epflças l’éloge, .fit eft pourtant vray que
jJ^ièph fon

;
fils l’a-furpaflé en ce. point » &

que la célébrité de fon nom a été encore plus

.gFapde.. 0,41s pretendoient,- l’un St l’autre ef-

t trç 4pfifÇ0dUs deS: JPirifiçefe de Verone » mais
-ils trouvèrent bien des contradicteurs fur cet

arti-#
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qui àttïfiam énFraxce.

aiticlq. vSuppofé: que cette généalogie t iw

t

5

une pure fable , comme on ri’en d-oute apréfc5

que point, quand .oïl a-lû ce que, Scioppius'

en. a écrit, Jofeph é(l, ect: quelque forte;.'ex-p

cufable de l’avoir foûtenae, fon pere' l’ayant;

publiée comme véritable»' puis qu’il ne pou-’<

"voit s’en empêcher ftnis avouer que fon-peret

étoit un impolk’urr'cè qui auroit eu
;

de racsf»

mauvaifcs fuites; * ,;Quoy qu’il en .foif, ;ils;f©

font acquis, & partktmeremerit celuy donc*

je parle, une principauté parmi les hdmimesy
qui ne vaut guère moins que celle que^l’^nv

leur a contedce. Ils ont été récohnas les

Princes & les premiers de tous les Sçavans

de leur fiecle, & il s’eft trouvé peu de peçy

Tonnes qui leur ayent dilputé cètte glorieux

Te preleance. Il eft vray que Montagne luÿ 1

a préféré Jufte Lipfe, &. que Sium ii le met>
toit Cafaubon au defîus deduyi. mais^ee n’a

pas été le fentiment public des Iça-vanshom*

mes de ce temps-là w- ~r r i~

!: Jofeph Scaligec fut le dixiéme; enfant' de
Jules, & naquit à Agen le 4. Aduft 1340.

A l’àge de onze ans, fon pere /l’envoya avèc

jdeuxdedes freres étudier à Bourdéaux, d’où,

la pefte qui fut tres-grande en ce pays-là*

l’obligea de fortir, apres y avoir demeure
trois ans. Il retourna chez fon pere ,

qui

prit luy-même le foin de Tes études. - U l’ffl-

bligeoit à luy faire tous les. jours Une • de»-

clamation fur tel fujet qu’il vouloir choifir»

& c’étoit ordinairement fur un point d’hïf-

toire que iluy fourniffoit l’étude qu’il ifaifoit

afoxs. Cét exercice continuel luy acquit une

1 3 faci-



13,4 .Les Hommer tlkfim *

facilité incroyable dej s’etfprimêr » & -partî---'-

culierement en Latin ». fur toutes 1 fortes de
fyjets, Les vers que fon ipere compofoity
quoique.1-' !peu élegans

,
luy dohnerent du-*

goût pour 4a. Foëneqvt &: l’exciterént à r:ife'

donnera. cette occupation. Son pere ëtoitf

fi étonné de la beauté; ;des vers de fon fils^'

qu’il- ne pouvoir s’empêcher de luy derrian--

der où ,ii prenoit- les chôfes qu’il’ orfettoiC

en œuvré, & la manière dé les dire. ,r l|

CompofiCà dix-fept ans une Tragédie d’Qé-i

dipe,: où tous les ornemens & toutes leq

grâces. (de la Poëfie étoiênt fi heureufement
employées i que dans le jugement qù’i"t‘*éri

porte luy- même» il dit qu’n n’auroit pas à
(

îê repéntir -de l’avoir faite dans le plus bel

3ge dç fa vie. ; Son pere 'efiant mort i il

vint à Paris étudier le Grec fous Adrien
Tumebe. Après l’avoir écouté deux 'mois
entierari il fe fit luy^méme une Gr-imittatréj

n’en trouvant point qui le iatisfit, Stbâye<t

cè feedurs H parvint en vingt-un jaursynon
feulement à entendre» ‘mais à poffeder toüiç

Homefe» & tous les autres Poètes Grecs eh
.l’efpace dé quatre mois-. Cela eft très ah-ffe

£Île à croire» quoy qu’il s’en fôit! -vanté luy-

meme.; Enfuite il fe *r it à; l’Hebreu & aux
autres. Langues OriehtaleS "qu’il apprit luy

feüly Si par la feule force de fon applica-

tion. Cette- application alla, à tel’:poirtt*

«qu’il n’eut aucune çonnoifîance du deiôrdrè

& du bruit effroyable que fit dans -Paris la

^imefle journée de la faint Barthélémy, dé

4’anrjce 1572. Cette profonde application

- » ... * ,1 n -
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qui ont'faht eu ffîâncfiA i$$r

ne le ceflerde gueres à. - celle -, d’-Archimedy ,ï

que la prife & le
.
ifaccagemept ,

de Sir^ci^
ne put jretirer de fesj - méditations Mbthenvfr
tiques. * IL alla à Genève éjudier la,

gie fous: 'i'heQ.dore de BezeK-.'^nfinil po^Râ
loin fes études, qu’on pouvait dftq qjfiï

n’igno»oit prefque rien de .les- -hom-
mes peuvent Ravoir. Les plus .doiles,

;t
dp

quelque paï$ qu’ils fufient , avoient reçour.s

à luy dans lçurs difficulté^ ,.,5c recey,oient

fes décifions comme des oracles. Il tradulj

iit en. Latin >plufieurs fiv£és d’Hippocrate
$

& particulièrement celuy: des,- bleffure-p dç la

tefte; , H a, fait une infinité' d’puvrages ,qpjl

ne mourront} jamais , comme fcs/Notes fur

Vai ron > , fur Feflus & fur
.

plufieurs autre?

Auteurs, dont il a applani toutes les .cljfii-

cultçz. Mais <e qui ,në
;
jpev$ fe copceyprr .

pour r le f. travail &. pour lu fugacité, incroya.-

t)le 'qu’il,, a fallu avoir à rdébrouiïïef tous les

•embarras qui s’y trouvent
5
ce lont..Ies deux

Livres de Chronologie , l’un intitule : Tbp-
fiwrus , temporum , l’autre •>

-, Ewend/iüu • tçnipo-

rum ; Livres '^qu’on a?
;
dç ,ia peine à com-

prendre avoir été faits par un. homme feuî,

ii vafte eft la matière qu’ils renferment , de

-tel; l’ordre» la., méthode 5e, la netteté avec

quoy toutes chofes y font placées. Il s’pç-

tacha à la Maifon de la Rochepofay..où il

demeura prés de .neuf années , ayant élevé

& inftruit Louis Chafteignier Seigneur de
la Rochepofay, qu’il accompagna à Rome
dans Ion Ambafïade. *11 fut appellé à L,ey-

den par les Etats Generaux, des Provinces

o.fi I 4 ,
"Unies,

Digitized by Google



Lu ïlofnmesiUuftter \ ^
Unies pour ÿenfiéigner les belles Lettres *

rcondition qu’il 1 ne feroit point Profeffeurf.

mais Qu’il iroit dé pair avec le .Re&eur».

dont la dignité eft tres-confidérable efi cei

îieuïà. Il y enfcigna pendant -l’eTpace de

feise années. ; *' •'

[
:

'-.j^ r

Rien n’aur*it été à fouhaitter pour fon»

bonheur, fi ayant paffé toute fa vie parmi

les Livres, il eftoit mort dans le fein de

l’Eglife, comme il l’avoit fait efperer à qüel-

ques-uns de {es ariiis, & comme il fembloit

lavoir fouhaité aveè ardeur. Car il eii rap-

porté dans la vie de Moniteur de Feyrefc»

écrite par Monfieur Gaffendi
,
que lorfque

Monlîeur de Peirefc paffa en Hollande pour

y voir les fçavans hommes de ce temps là »

il rendit vifitc à Jolêph Scaliger qui étoit

fon amy-j & qui dans la converfation qu’ils

eurent enfemble» lüy déclara qu*il- avoit in-

tention de venir mourir en Francé» pour

eftre enterré dans le tombeau dc^fon pere»

& cette confidence ayant donné occafion. à

Monfiêur de Peirefc de luy demander» s’il

o’avoit pas aufli defTein de -finir fes jours

dans la même Religion» il ne luy répondit

que par une très grande abondance de lar-

mes, qui témoignoient affez les bons fenti-

raens de fon cœur. "Q

C’cfloit un efprit d’une étendue immenfe,

d’une profonde pénétration, & fur tout d’u-

ne application prodigieufé: qualités qui ne

manquent jamais à faire Un grand perlonna-

ge , lors qu’elles foht jointes enfemble, ce

qui arrive rarement. Il èut peut- être une
J ' '

1 trop



qui ont paru entrante. *37

trop grande opinion de fa.fuffifan.ee; ,c*r ij^

étoit perfuadé quç pour l'intelligence des*

Langues fçavantes , & particulièrement ppy£
la Critique des Auteurs , nul homme de fort

âge ne luy étoit comparable. On fit pour

luy cette De vite, AquiU in nubibus. -
j
11 mou-

rut à Leydeo le 3 1. Janvier 1609. âgé de 69, ans,'
'

- V ‘

: : V.e .
.'-.ü

•
• > “

1 rffi.M
*.'f *** % 'j f * *

1
#s ‘

Rigault j Garde de la
•

• tbeque du Roy. "

i: '
.• :

% \' ‘ :• «

M onsieur de t ho u faifoît

une fi grande eftime de celuy dont je

vais parler
,
qu’il le pria dans Ton tef-

tament de prendre foin de l’éducation defe#
Enfans » de les conduire dans l’étude des
belles Lettres, 8c de veiller fur eux & fur

les Précepteurs qui leur feroient donnez
; il

le chargea aufli de l’édition de fon Hiftoire

8c de les autres ouvrages. Cette confiance

fuppofe tant de bonnes qualités en la pet*

fonne de Moniteur Rigault a qu’elle pourroit

feule luy fervir d’éloge. ...
j

.

• 11 naquit â Paris l’an 1577. 8c fit fes études

aux Jeiuites-, qui charmez de la deücatefle

8c de la beauté de fon efprjt, n’obmirent
rien de ce qu’ils crurent pouvoir l’engager à \

fe mettre dans leur Compagnie. Il compo-
fa un Ecrit en Latin fous le titre de Satyré

Mwipp&iy Somnium > L- Biberii CurcuJionir

Ÿarafui .Mcrtuaiia apta ad ritum prîjci funsrii*

1 5 ,

1
• où

• f «

Nicolas
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jC« Èmrftérlllnftm}

<fô, il^paroiffôit t£nt 'd*elptft & tant d\Srüdi2

fion
*
qtfèTes'SçaVarls'dfe ce 1 temps là eurent

peine a' croire que ce fûtTouvrage d’urt honm
tne de .tïïk-neur ans.' Mdnfîeûr de Thou en

fut fi è^afthé, qu’il ‘luy envoya un de Tes ca»

rBflfes i Poitiers pour'Remmener chez luy,

&

lë‘ faite 1ë compagnon1

de' Tes études*. il- fût

choifi avec Monfieur Calaubon
,
pour mettre

en ordre la Bibliothèque du Roy f qui luy

en donna la
v
garde ,en même temps. S’il

tendit un* lèrvice confiderable au 'Public, en
arrangeant un fiïgcahd nombre de Livres}

il en reçut de fon côté un très-grand avan-

tage par ,les lumières qu’il y.puifa en lesexa-

ininant ; lùmierès qui ont éclaté dans les dif-

ferens ouvrages que nous avons de luy«£G*dft
"à Monfieur Piihou que nous devons le Phè-
dre, qui jufqu’à luy ëtoit demeuré dan s là

^
‘pQuifiere des Bibliothèques, mais Monfieur
.Kigault n’a pas* peu travaillé à le faire con-

noîtrejj aü
f

Public. On . Tçait quelle eft Ut

beautc, la naïveté Si lVlegance de cet Au-
"teur fi utile à la Jeunéfie dans la plûpart de
Tes Fables^ fôir pour lés mœurs, foit pour
îa belle 8ç pùée Làtiriiré du temps d’Au-

.gufte. Il s’appliqua' erifuite à rétablir Ter-
Vulfien^',& à expliquer ^par Tels Notes les Au-
tres expre liions de cet Auteur.* ’*•

i
t

'

Î1 fit auflî dés remarques l

lur Saint Cy-
prien, (ur Minurius Félix, lur Artemidore,

fur Julien,& fur les Ecrivains dé re Agrarfâj

fees ' remarques font ^pleines d’une tres pro-

Tcinde érudition, Sc furent eftimées de tout

'ce qu’il ÿ avoit dé fçavanfc hommes. Il a-
* " voit



qui oM parti; én Frahce.*
v> ^ *

vëîlM quelquefois des fêntimens particuliers.'

0eft liiy- qui. a renouvelle^ & foûtenu un^
paradoxe fort' extraordinaire touchant la fi-,

pure de la perforine & du vifàge der

Jefujs-..

Chrift. Gàr bien loin' d’eftté de l’ôpinion’
-

commune, qai 1 Veut que Nôtrë-Seigneur ait,

été tresbeàu • &. très bien fait, fuivant ce.

paflage queTbn allegtie : fpeciojus forma pat,

filiir hormnutn : 11
!foûtient qu’il étoit dé-

pourvû de touàTéS''àvàntage$ de la Nature*

& que n’ayant voulu, ni des honneurs ni

des rîcheÔesj *91 avbit renoncé de même à;

la beauté &'
T

à
:

Tâ bonne mine ; ,Ce qu’il ap-'

puye pareile: in fi ri i té de pafîages de l’EcrU

titré faiifte
!

f

&\deà Peres ,- qüi donnent quel-,

nue vtayïferriblande àTon fentimçnt: perfiia-j

dé que lé : tfîfage du Seigneur devoit porter

toutes. les. m'arques de la fbiblefïe &' dé' Jim-

firmité de'-la 'nature 'humaihe,\à la referve

dit péché feùf • dont elles" font la fuite.

Quoy qu’il en (oit, il éft étonnant qu’on ait

dilputé fur cet article dés le temps même de
Tertullien i qui étoit de l’avis de Mtmfieur
Jfigault. Là rai fon qu’on peut rendre dç
tette incertitude où on efl: d’uhë chofe qui

Semblait rie devoir pas ellre douteufe, .
c’çjj

que Notre-Seigrieur ayànt paffé toute fa vie

.'parmi* les Juifs, à qui la Loy, de Dieu défen-

dait éxpreflëment de faire aucune image nî
aucune -refierriblancc dé ce qui eftj foit ait

“Ciel* foit Tuir la Terre, foit dans les Eaux,
il n’y a eu aucun Peintre ni aücuri Sculpteur

qui ait olë en faire le portrait, dont la feu-

lé Vué auroit empêche toutes ces difpute$

Le



UP, Lylfowim Jflufiw V.n

Le Pere
;Yavaffeur. Jefuite a pris un milieu,

entre ces deux opinions fi oppofées ; fa pcn-i

fee éft que Nôtre-Seigneur n’étoit ni beau

ni laid, & que s’il eft vray-Iêmbiable qu’il

a renoncé au frivole avantage d’une beautéj

extraordinaire, il n’ell pas moins félon la,

raifon, qu’il n’ait pas voulu aufil paraître,

foüs une forme difgraciée & rebutante qui,

né luy cqnvenoit point du tout , & qui n’au-

roit de rien fervi aux fonctions divines, de

fbn miniftére.

Aptes la mort de Monfîegr de Thou,
Majeitc honora, Monfieur Rigaultdela Com-
miflion de Procureur General de la Cham-
bre Souveraine de Nancy, dont il prît, pof-

félïion. Il fe fit recevoir Concilier au rar*

lément de Mets dés les premiers jours de fit

Création, & il en a été le
1

" Doyen jufqu’à fâ

mort, qui arriva en l’année 1654. .; Pendant
feet intervale les affaires de Lorraine ayant

obligé le Roy à transférer ce Parlement, de
la ville de Mets dans celle de Toul , Sa Ma7

jeftè
f

liiy donna l’Intendance de la Province,

avec pouvoir de juger fouverainement les afc
faires où les foldats de la garnifon de Met$
pouvoicnt avoir intereft. Les peuples f©

trouvèrent fi bien de l’équité de fes Juge-
mens, qu’ils n’obmirent rien, pour donner
à leurs affaires le tour qu’il falloit, pour les

faire tomber fous fa Jurifdi&ion ,
jufques-là

même que les Bourgeois fe faifoient enrôliez

pour devenir fes jufticiables.

Olivier
«. > ç • 1 x. i t
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Olivier *Patrti> Avocat en ^Parlement)

& Doyen de FAcademie Fran oife »

n:'

OLIVIER PATR U Avocat au Par-

lement Doyen dç FAcadémie Frm-
çoife , eftoit'Fnommè du Royauriié qui

favoit mieux fioftre langue; Dés ies premiè-

res années tl en connut parfaitement le gé-

nie» & dans' le voyage qu’il fit à -Rome c'a

fa leunefle ayant rencontré à Turin Monfieur
d’Ûrfé , qui venoit de donner FAftrée au

public, il luy parla des beautez de fon ouvrai

-te avec tint d’efprit & de bon fens , que c<?

Uv 14 V» M jvmuv 7 .
• v. 1 «• m

paffeé au retour par fa maifon dç ForeftpouP
l’entretenir à fond de fon Atfrée & luy Viî

expliquer le myftere. Mais le jeune voya-

geur apprit la mort de Monfieur d’Urfé en!

repayant par Lion. _ .

.'-'7 > ; > •' •

Eftant revenu à Paris, il fréquenta le Bars

reau, où il apporta une éloqùepce formée fur

celle des Anciens ,
qui n’ÿ avoifc encore gue-

res paru que dans les Harangues de les rlaïi

doyers de Monfieur le Maîft-é.' 1

, Cependant
quoÿ qu’il ait palïé pour uri • des plus çftv

3
uens hommes .de fon fiecle, on né luy a pas
onné le mefme rang parmi les Avocats,'

parée qu’il n’elloit pas vehement Orateur.

U
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Il n’avoit ni la voix , ni les poûmons , pi 1»

hardieffe que demande la Profeflion drAd-

vocat, & l’eloquence de fon difcours n elioit

pas. fouftentfë
vd? iVloqüenae -duedrps, fi ne*

ceftaire pour énaouvpir la .multitude, & pour

en emporter

‘

4eVTüffragesï * i A \

-

/

La réputation qu’il s’acquit d’àbord par le

pxeçiçjix. talent dej la parole , le xendjt digne

d’avoir place, dans J’ Acadetniç Françoife^ il

y fut receu en d’année <1640.; & \c Remeréi-

mcnt qu’il, fit. à la . Réception plut fi, .fort au»
Àcafiemiçièqs^.que la .Compagnie or.dçnna,

que tous ceux qui'
;y feroicnt adrnisr.dans la

mite ferpientqn Diicoürs pour, la remercie^

Çe qui s’eft
:
toûjqurs pratiqué depuis çoaÇ,

tammentvdf.ÿune. maniéré glqrieule pou^
Ùjix qu’op^r^qk,. & pour

moment. .jjDn.,
;

a imprime ;.un :R$cueil d$
tous ççs Kemerciméns & de tous Jçs autre^

Pjîcours qur.qnt /.edé pi ononcez par-Jj/lef^

fiepirs de’
1

V4ça<i.emie en diverfes rencontres^

dont lp Public a profité, 8c dont^il eft rede4
vable en quelque forte à

;
Monfiçur, Patru *

qui a cqfpmjen^ç
.
à; meçtre ; .qn ufago .un,e ^

louable côuffume. •

*i.î u.j , rte-. •:

Quand, la Reinerfie Suedf yint en
7
Francef

8c qu’elle ;fouhait^a
?
e{lre prpfente à. upe lé.-t

ançç dç
(
r/Vcadpmie-, ce fut luy que cetilluf-,

tre Corps çbofit ppurduy marqqe^.;fa!r recpn-

noifiarice. il sbu acquitta ÿunqmanieré.dii.,

gne dq -la^Pèrionne qu’i). bar^ngqpit , 8f de$

la Compagnie, mefme de laquedqrd •

po^tpifc

la parole. . ...
; r vi -»* i.rrivm t>i vnn »

j.nin.ï(i“w v u • m-b -r

t
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.
, ,
Moniteur de Vaugçlas tira jde luy. de . tr,ç£-

! grands Recours pour fpp Ljvte de Remarques
.fur la Langue Françoife,!! .'.cet: excellent

Grammairien à qui noftré Langue eft fi obli-

gée , c’onfeflbit devoir à :Monfieurl’atru .les

principaux iècrets de. Ion Art. TJous cep$
qui depuis ont le mipux.ÇGi^t en François l’onj:

cpnfulté comme lciir Oracle,
j
6c .fd^.pljaidq-

yers fervent encore aujpiprd’huy de . modèle
pour écrirp correftenieni en. nôrrç.^anguel,,
>4*- Il jugçoit fainemeqi.ijle tjout» dc^ieç^ «VU
foiyplus raifonnable^qué; la .Criti.que ,qu’i l ïja^-

ïpit des puvragçs en * îtolp.. 6c,en
[

/.jV^s
f
.qgç

l’op. foûmettoit a ff çpnfurê. iMajkJw qua».

liiez de fon amé np xedçiçPt paç‘ à^,cpUe.s „‘d^

ion efprit. Il avoit.darrs ]e coçur^dnq.."drpi
T
-

ture qui Le iento^t. dr.riÀqocépçe.des ,pre£

raiers fiecles, & qùi eïtôit à FépreuVe ‘de la

corrupcipn du™^ J$y Ç« )}<%& Mhomme ae meilleur cdihmerce, ni un ,ai#ï

p>lu$ tendre
»
plüs fidélè, $fûs

commode, & plus agréntAe:’' LiUÏWÏuvaife

fortune qu’il a éprouvée ;
1 télon :ia deâîhéé

de la plupart desgeris de^ettle^quyi^nt un
mérité J(ut atëfcjj gj
yete de ion humeur, ni troubler la. lerenite

ae fon viiage, Les.. malheurs d’Hm&uy le

tauchoieftt plus<püV lés vnetï<T ptopVei'^ 6c fi

charité' envers les pauvre^ 1qU’il h*^pbuvôfr

oir fins, les foùlag.eFv, bwt\meione qu ’tL'h’e^

toit paft;tfpp. en-,e|tat dede
t
foire >luy. a peuç~

eilre obtenu du Ciel la” grâce d’une longue
maladie, pendant laquelle il sVft tourne

toutfà-fait à Dieu. Car après avoir veicu en
hon-
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"bonnette homme , & un yeu en Phïlofophe*
il eit mort en bbri Chrétien , dans la parti-

cipation des Sactçmens de l’Eglifê, 8c avec

'les fentjpcns d’une Ijncere peniteiicé.
‘

Pendant, fa maladif fylonfieur Colbert luÿ

enVpVa une gratification du Roy, comme
une rhàrqûe de Peftime que Sa Majefté avoit

pour un homrte ; qui faifoit honneur à la

France t & il a efhé regretté après tti mort de

tous les honnêtes gens du Royaume. .

’.'
'*

Î1 mourut le‘
J
Ç$.~ Janvier 1681. âgé de'

^

ans.
1 Sa memoirç ne- mourra jamais , & lè

nom £de Patru -fera célèbre , tandis qu’on par-

lera François dans le monde. Moniteur de?

Reaux qui a réuffi 'parfaitement dans les E-
pigrâmmés, & qui feftoit un de Tes meilletlri

amis» luya fait cét Epitaphe. 1 ** 'éL? ;î

> •U .. Si îliJTTt) Infj .J f?.Hiy3tï

ceUbrè T’qtJüJpus Ci Marbre répofé.

'
’

j

un Oracle* il s'
eft vu, confulter 9

les Vers yJ)it fur la Pyqfe+wr '.o

Ilfuuhjeunes & vieux aie travail exciter*',

{ t'efi à luy qu'ih doivent laghjre < -'>

JOe voitleurs nomrfranjèz, du Temple de nié-
.%} -, .lû "CT m ’«T>’

r
jr. M*W '

M ;:£0ire'
- .,w v- \ r„;> «.%

,{ ‘ïefjfprit quiïrille aûptlrd’huÿ
.

/j..,. .

N’euft eu fansfes avis, qu^ lumières confufes;

£t Vonn aurait befnn etApollon ni de Mufesy

Si Von avoit toujours des hommes comme luy^
' .0::- 1-4 i ;v >

> i ; > <

•

-J -o
Il

•f.; icr.t

ri ir«.',.v '.ivv* i.-jiqj; .iJ.'Hj i. ïi As: (pif

&

*!i)t
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Gilles Ménagé,

CELUY dont je vais parler a efté,fans

doute, un des plus excellens Grammai-
riens de fon temps. Cependant on luy

a oüi dire plufieurs fois, ‘qu'il avait apprit

la Langue Latine jufqu'à l'entendre & à lapar-

ler facilement s fant prefque aucun fecours der

'Règles de la Grammaire. Il fe contenta dé
fçavoir décliner & conjuguer, & la leélure

des Auteurs, avec l’aide des Traductions

& des Dictionnaires luy en donna une par-

faite intelligence. De là il pafla à la Phi-

lofophie, enfuite il s’attacha à l’eftude de
la Jürifprudénce. Son pere qui eftoit Ad-
vocat du Roy au Prefidial d’Angers, ayant

impatience de le fendre capable d’exercer

fa Charge, qu’il vouloit luy donner i la pé-
nétration de fon efprit, & la fidelité de fi

mémoire qui rie perdit jamais rien de ce

qu’il luy avoit confié, le rendirent en peu
de temps très -habile dans cette Science.

Mais fa grande inclination à l’eftude des
belles Lettres ne s’accommodant pas avec

les, foins & le travail pénible que demande
l’exercice des Charges de Judicature, il ne
prit du Droit Romain que ce qu’il a de cu-

rieux & d’agrcable, dont il fit un Recueil
qu’il donna au Public fous le Titre de A-
mcenitates furit. Dans cett* fituation il ne
Tome II,

' K put
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put fe refoudre à exercer la Charge de fort

pere, dont il luy renvoya les Provilions:

Et parce que cela les brouilla enfemble, il

difoit affez plailamment qu'il ejloit mal avec '

Jon pere ,
parce quil luy avait rendu un mauvais

ojjïcc.

IL aimoit avec paillon la Poëlie, & il y* a

excellé dans les Langues Grecque, Latine,

Françoife , & Italienne. C’eft ordinaire-

ment l’imagination qui fait les Poètes
$
en

luy ce fut la mémoire, accompagnée d’un

gouft exquis pour les bonnes choies. Car

lès Poëlies ne font prefque , à le bien pren-

dre
,
qu’un tiflu de ce qu’il y a de meilleur

dans tous les autres Poètes, mis en œuvre a-

vec tout l’art & toute la politefte imagina-

ble. Elles ont efté imprimées plulieursfois»

& elles ont toûjours efté bien receues du
Public. Sa grande érudition, & la beauté

de fes Ouvrages, luy acquirent l’eftime &
l’amitié de tous les gens de Lettres , non feu-

lement de la France, mais de toute l’Euro-

pe , où il a efté preique par tout également
connu. La Reine de Suede luy a donné
beaucoup dé marqués de fon eftimej & fur

ce qu’elle témoigna qu’elle fouhaiteroit fort

qu’il vint s’eftablir en Suede, il compofa u-

/ne Eglogue admirable, où fans fortir de fon
fujet il fait entrer prefque par tout ce qui a

jamais efté dit dans ce genre de Poëlie. Il

tenoit chez luy une Aflèmblée de gens de
Lettres , une fois toutes les lemaines. Sur
la lin de fa vie eftant à genoux à Noftre-
Dame un Vendredy Saint, il fe démit la

\ ‘

. cuillé

V
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jcoifle en voulant fe relever , & depuis eftant

à Vitry il fit une chute qui luy démit l’é-

paule
f

ce qui le mit hors d’efiat de fortir

de fa maifon , où il tenoit tous les jours u-

ne efpece d’Academie qui eftôit un des
plus agréables réduits qu’il y euft à Paris

pour les gens 4e Lettres. Tout ce qui fe*

pafloit de nouveauy particulièrement dans
la Republique des Lettres, y eftoit rappor-

té $ & à l’occafion de quelque nouveauté
que ce fuit. Moniteur Ménagé ne manquoit
point de citer quelque choie

>
foit des An-

ciens , foit des Modernes fur le mefme fa-

jet, qui y convenoit parfaitement, On né*

fortoit point de ces Conférences, fans eri

remporter une infinité de chofes utiles, cu-

rieules & agréables. L’excellence de fes

Poëfîes Italiennes obligea les Académiciens
de la Crufca à luy envoyer des Lettres d’A-
çademicien , fe faifant beaucoup d’honneur
de le mettre dans leur Compagnie. .On
s’eftonnera toûjouré qu’il n’ait point eflé de
l’Academie Françoife. Le Public en a elle

indigné, & l’Academie en a eu du regret.

Çe qui empêcha d’abord d’y penfer de part

& d’autre, ce fut qu’il attaqua l’Academie

dés fa nai fiance par une. Satyre qu’il fit con-

tre elle, & qui pour eftre tres-fpirituelle &
tres-.ingenieuie, n’en déplut pas moins à cet-

te Compagnie. C’eftoit une Requefte que
tous les Dj&ionnaire's prefentoient à l’Aca-

demie, pour fe plaindre que le Dictionnaire

qu’elle faifoit les ruinoit entièrement. Le
but de cette Piece paroiffoit obligeant; mais!

K a elfe

i
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«lie efloit femée d’une infinité de traits fa-

briques, qui ne permettoient pas qu’on

longeaft à le recevoir dans une Compagnie
qu’u ménageoit fi peu. Lors que le temps
eut en quelque forte effacé le fouvenir de
cet Ouvrage , l’Academie & luy témoigne- .

rent avoir un defir réciproque de le voir en-

femble, mais s’eftant enfin prefenté pour
remplir une place vacante, une brigue em-
porta les fuffrages d’un autre cofté. Après
quoy il déclara qu’il n*y penferoit plus, &
pria fes amis avec plus de chaleur de ne le

plus propofer, qu’il ne les avoit priez au-

paravant de .luy donner leur voix. Outre
lès Poëfies dont le Recueil eft entre les

mains de tout le monde, & qui luy ont

fiait honneur par tout où il y a quelque
connoifîance dés belles Lettres , & les A-
menitez du Droit dont j’ay parlé, il a com-
pofé une Hijloire de la Maijon ir de la Terre

de SMe\. où il ÿ a une infinité de chofes

tres-cupieulès touchant la Province d’Anjou
lbn Pays natal. Il achevoit quand il eft

mort , un DiShnnarre d'Etymologtet de la Lan-
gue Trancoife. Cet Ouvrage avoit efté pré-
cédé d’un autre de même nature, mais beau-
coup moins ample , où l’on ne voit pas
moins fon grand fçavoir dans l’Art de la

Grammaire, de mefme que dans le Livre
qu’il a aufli' compofé fous le titre deRemar-
guef fur la Langue Françoife. J’ay déjà dit
qu’il a efté un des meilleurs Grammairiens
que l’on ait vus en France, & que cepen-
dant il ne s’eftoit prefquc point lervi de la

Gram-
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‘

ï4f
Grammaire dans Ton enfance pour aprendre
la Langue Latine , & je le répété icy pour
remarquer que peut-eftre n’a-t-on pas beau*
coup de railon de fatiguer les enfans, com-
me on fait ordinairement dans les College*
par de longues Méthodes raifonnées, où ces

enfans ne comprennent prefque rien
$
parcç

que ce font plûtoft des leçons d’une finç

IVletaphyfique
,
que des Réglés d’une fimple

Grammaire. Comme on ne peut trop faire

travailler la mémoire des enfans, qui eft a-

lors dans fa force
,

qui ne demande qu’à

fe remplir, on ne peut. t,rop choyer leur

raifon naiflante
,

qu’il* faut laifler croiftre

en reposa parce qu’elle fe brouille, s’obf.

curcit, & s’éteint mefme quelquefois, lor*
'

qu’on en veut tirer trop de fervice avant
râge qui luy eft deftiné pour agir..

11 mourut à Paris le 23. Juilléj . 1692. U
laifla fa Bibliothèque aux Perés Jefuites de
la Maifon Profeffe

5 le Pere Ayrault fon pa-

rent qui l’affifta à la mort
, ne contribua pa*

peu à luy faire faire ce legs à leur Société..

Adriatt Valois , Hiftoriographe du Roy.

ON s’étonnera fans doute de voir icy

le portrait d’Adrien Valois, & de n’y

pas voir celuy d’Henry Valois fon fre-

re ailné qui ne le cedoit en rien à fon ca-

det, & qui même, félon le jugement de
K 3^ plu-
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plufieurs fçavans hommes , ne tenoit pas
moins le premier rang du côté du mérité
que du côté de l’âge , mais on n’a point de

Î

Jortrait de cet aifné qui n’a' jamais voulu fe

aifler peindre. Nous parlerons icy de tous

les deux, & cet éloge leur fera commun
comme prefque toutes chofes leur ont été

communes pendant leur vie.

Tous deux naquirent à Paris, l’un au mois
dé Septembre J603. l’autre au mois de Juin

1604. Leur pere Charles de Valois, con-

tenf du bien que les parens luy laifferent

,

préféra la pofleflion d’un loifir honnefte à -

l’acquifition des biens' d’une vie laborieufe &
inquiété. 11 étoit originaire de Lifieux , où
il y a encore beaucoup de Gentilshommes
du même nom: mais la nobleflc de la naif- .

fance eft un avantage qui mérité peu d’eftre

relevé daps dès hommes qui ont eü tant de
vertu & tant de doctrine. Henry l’aifné

fut envoyé à Verdun y faire fes études fous

les Peres Jefuites de cette ville. }1 n’eflpas

croyable 'avec quelle rapidité & avec quel

fruit il les fit toutes. Il' fut toujours des

premiers de fes clafles, toûjours aimé de fes

Maiftres, & admiré de fes compagnons. En
1618. les Jefuites ayant elle rétablis Paris,

il y vint faire une année de Rhétorique fous

le P. Petau , & fa Philofophie fous le Pere

Bruan. En 1621. âgé de dix-neuf ans il al-

la apprendre le Droit à Bourges où il de-

meura deùx années, & au. retour il fe fit re-

cevoir Avocat
,
plus pour donner cette fatis-

faétion à fon pere, que par inclination qu i*

v
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1

eût à cette profefïion. U porta la robe pen-

dant plus ne fept ans, mais il fe lafîa enfin

de la porter inutilement, ne plaidant & ne
faifant aucune fonction d’Avocat. Il eut

pour amis tout ce que la France avoit

d’hommes fcavaps & d’un mérité fingulier

dans la connojFTançe des belles Lettres , les

du Fuis, les Bignons, lesMarca, les Gaul-
mins, les Nubie, les Launoy

,
les Ogiers

,

les Ménagés, & il uloit fi fagement de leur

amitié, que fans la bleffer il reprenoit dans
leurs efcrits tout ce qu’il y trouvoit à redire.

Il a fait une infinité d’ouvrages tres excèf-

lens, mijis le plus mémorable eft la Traduc-
* tion de l’Hiftoire Ecclefiaftique d’Eufebe >

de Socrate, de Z/ofomene, de philoftorge,

& de plufîeurs autres encore jufqu’à l’annee

594. la quatorzième du régné de l’Empereur
Maurice. Cette Riftoire eil accompagnée de
notes d’une très (calante & tres-profonde ç-

- rudition.

Apres la traduction de ces Auteurs Grecs ,

il travailla à donner les Auteurs Latins qui
fuivent, Sulpice Severe , Rufin , Cafiiodore,

& quelques autres encore qu’il avoit colla-

tionnez fur plufieurs anciens Manufcris qu’il

auroit accompagnez de Notes tres-curieufes

,

s’il euft vefcu plus long-temps. 11. avoir auiTt

compofé un Traité des Loix Attiquesqui n’a

Ï
as vû le jour, parce que dans ce temps-
à Monfieur Petit donna qn ouvrage rres-

ample fur cette matière. Une chaife de Pro-
fefleur en Langue Greque étant venu à va-
quer dans le College- Royal, & ayant efté

R 4 refoiu
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refolu de la donner à celuy qui en parole

troit le plus digne dans une Difpute qui le

feroit entre tous ceux qui voudroient fe pre-

fenter, il fut choifi par Monfieur Colbert

pour un des Examinateurs qui dévoient ju-

ger du mérité des Pretendans. Lors qu’on
fouhaitta établir une Conférence de gens
dottes fur les matières Ecclefiaftiques, ouïes
difficultez qui fc rencontreroient dans l’in-

telligence des Livres faints, fèroient exami-
nées & refolues, Monfieur Colbert voulut

auffi qu’il fuft du nombre de ces excellens

hommes, quoique Laïque, & prefque le feul v

Ï

>armi cette Aflemblée qui ne fuft pas dans
e Sacerdoce.. Il mourut au mois *de Mars
de l’année 167 6. âgé de 72. ans, après avoir

fatisfait à tous les devoirs d’un vray Chré-
tien, dont il s’eft acquitté très* exactement
dans tout le cours de la vie.

Ce que je viens de dire des mœurs & de
la do&rine de Henry Valois, peut fervir à

l’éloge d’Adrien fon frere , étant difficile de
trouver deux freres qui ayenteu plus de re.

ffemblance & de conformité l’un avec l’autre.

Comme Henry Valois s’eftoit appliqué parti-

culièrement à la connoiftance de l’Hiftoire

Bifantine, Adrien Valois avoit pris pour fa

tâche l’étude de l’Hiftoire de France. Il en

donna le premier Tome en l’année 1646. où
il éclaircit la partie la plus obfcure de nof-

tre Hiftoire. Il y découvre l’origine des an-

ciens François, & raconte ce qu’ils ont fait

depuis l’Empire de Valentinien jufqu’à la

mort du Roy Clotaire. En l’année *658. il

en

l !
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en publia le fécond & le troifiéme Tome , a-

vec un Traite des Bafiliques > qui eft très.-

curieux. Il fut honoré de mclme que fon

frere, de la qualité d’Hiftoriographe du Rot,
avec une penlion de douze cens livres. <11

parut en l’année 1 666. un prétendu fragment

de Petrone, trouvé» à ce qu’on difoit, à Trau
en Dalsnatie. 11 en montra la fàufleté & ht

fuppofition par une infinité de «preuves in-

conteftables , en faifant voir combien le ftïle

de ce fragment eftoit different de celuy de
l’original. 11 affûte » & en cela il eft de Pa-
vis de fon frere »

que Pétrone eftoit Gaulois»

& qu’il avoit vefeu fous le régné d’Antonin >

& non point fous celuy de Néron , fuivant

l’opinion commune.
En 1675. il donna au Public fon livre in-

titulé Nom/* Galliarum » qui doit eftre regar-

dé comme un des plus précieux fruits de les

veilles. Là il s’étonne que Ptolomée n’ait

pas décrit les Gaules avec le mefme foin que
les autres Provinces de l’Empire, & alluré -

ment l’exaélitude qu’il y a apportée dans fes

Notes , le met en droit de reprocher à Pto-
lomée fa négligence. 11 mourut le a. jour de
Juillet 1692. Après fa mort fon fils fit impri-
mer un Recueil de plufieurs chofes qu’il luy
avoit oüy dire, fous le nom de Valefiana,
où il a joint un Recueil de fes Poè'fies Lati-
nes qui font d’un ftile très pur & tres-éle-
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Barthélémy d'IIerbelot j Interprète

des Langues Orientales . >

BEAUCOUP de foierice jointe avec en-
:ore plus de bon fens & de probité, font
le caraélere de celuy dont j’entreprens

î’éîoge.

;
BARTHELEMY D’HERBELOT

naquit à Paris le 4, Décembre 1625. dlune
Famille confiderable & par elle-mefme, &
par fes alliances. Des qu’il eut achevé fes

études d’Humanitez & de Philofophie fous

les plus excellens Profeffeurs de l’Unïverfité»

il s’appliqua à l’étude des Langues Orienta-
les, & particulièrement de la Langue Hé-
braïque* dans la veüe de mieux entrer dans
le fens du texte original des livres de l’an-

cien Teftament,
Apres un travail aflkîu de pluficurs années >

il fit un voyage en Italie
*
perfuadé que la

-converlàtion des Arméniens & des autres

Orientaux qui fouvent y
abordent

,
le per-

, feélionneroit beaucoup dans la çonnoiffance

de leurs Langues. A Rome il futfparticulie-

rement eftimé des Cardinaux Barberin &
Grïmaïdi , & il contracta une étroite amitié

avec Lucas Holftenius, &. Léo Allatiiis Bi-

bliothécaire du Vatican, deux des plus fça-

Tans hommes de ce fiecle. . En l’annee
* 1656.
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Î656. le Cardinal Grimaldi ,
ArchevefquC *

d’Aix , l’envoya à Marfeille au devant de 1?

Reine de Suede
,

qui fut ravie du choix

qu’on avoit fait d’un homme fi univerfelle-

ment fçavant, & par confequent fi. capable

de l’entretenir félon fon gouft & fon genie.

Au retour de ce voyage qui ne dura qu’un

an & demy, Monfieur Fouquet Procureur

General du Parlement de Paris, & Sur-in-

tendant des ‘Finances, l’attira dans {a mai-
fon, & luy donna une penfion de quinze

cens livres. Il fembloit que la difgrace de
Monfieur Fouquet qui arriva peu de temps
apres, devoit entraîner Monfieur d’Herbe-
lot par l’attachement qu’il avoit à la fortu-

ne de ce Miniltre, mais cela n’empêcha
point que fon mérite ne luy fit obtenir la

Charge d’Interprete des Langues Orientales,

avec des Lettres vérifiées en la Chambre *

des Comptes. Il eft vray que peu d’autres ’

perfonnes étoient aufli capables que luy de
cet Employ. - , . ; .

Quelques années s’eftarit écoulées, il fie

encore
;
vn voyage en Italie, où il s’acquit •

une fi grande réputation, que le perfonnes
les plus dilljnguées , foit par leur-lcience ou
par leur dignité , s’empreflerent à l’envi de le

connoître. Le Grand Duc de Tofcane Fer-

dinand II. luÿ donna des -marques extra-

ordinaires de Ion eftime, Ce fut à Livorne
que Monfieur d’Herbelot eut l’honneur de
voir ce Prince pour la première fois y il eut

avec luy & avec le Prince fon fils quf elt le

Grand£)ucd’àûjourd’huy,dc frequentes con-

ver-
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* verfations , dont ils furent fi fàtisfaits, qu’il

luy firent promettre de les venir trouver à

Florence. Il y arriva le 2. Juillet 1 666 ,

* & y fut reçû par le Secrétaire d’Etat
,
qui

le conduifit dans une maifon préparée pour
fon logement, où il y avoit fix pièces de
plein pied magnifiquement meublées, & où
On luy entretint une table de quatre cou-

verts, fervie avec toute forte de délicateflè.

& un carofte aux livrées de fon Altefle Se-

reniflime. On trouvera peu d’exemples

d’honneurs aufli grands rendus par un Souve*
rain au feul mérité d’un particulier. Ces
honneurs furent couronnez par un prefent

dont le choix & la maniéré ingenieufe de
le donner n’ont pas femblé moins eftima-

- blés que le prefent même, quelque magni-
fique & précieux qu’il fuft. Une grande
Bibliothèque ayant efté en ce temps-là ex-

E
ofée en vente dans Florence, le Grand
»uc pria Monfieur d’Herbelot de la voir,

d’examiner les manulcrits en Langues O-
rientales qui y eftoient, de mettre à part

les meilleurs, & d’en marquer le prix. Dés
que cela eut efté fait , ce genereux Frince

les acheta, & en fit prefent à Monfieur
d’Herbelot, comme de la chofe qui eftoit

le plus félon fon gouft.

Un traittement aufli honorable queceluy.

là, pouvoit paroitre un fujet de reproche à

la France, de fe priver fi long-temps d’un

fi excellent homme. Mais M. Colbert natu-

rellement porté à faire du bien aux gens de

Lettres, & fur tout à ne rién négliger de
tout
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tout ce qui pouvoit faire honneur à la Fran-
ce, le fit inviter de revenir à Paris, avec
afîiirance qu’il y reçevroit des preuves ioli-

des de l’eftime qu’il” s’eftoit acquiiè, Le
Grand Duc qui régné à prefent, eut de la

peine à le laiiïcr partir, & n’y confentit

qu’aprés avoir vû les ordres de ce Miniftre
qui le rappelloit.

A fon retour en France le Roy luy fit

l’honneur de l’entretenir plufieurs fois fur fe»

voyages ,& luy donna une penfion de quinze
cens livres. Pendant fon fejour en Italie»

il avoit commencé fon grand ouvrages de la

Bibliothèque Orientale, & il employa avec
joye le loifir dont il vint jouir en France*
à continuer un travail fi curieux & fi utile.

D’abord il éompoià ce Livre en Arabe , &
Moniteur Colbert avoit refolu de le faire ira*

Î

>rimer au Louvre avec dés càtaéleres qup
’on devoit fondre exprès: .mais après la

mort de ce Miniftre on changea de reiolu-

tion, & Moniteur d’Herbélot fit tout fon

ouvrage en François pour le rendre d’un

plus grand ufage. A l’égard du commun
des gens de Lettres , ce livre eft une efpece

de nouveau Monde j nouvelles Hiftôires,

nouvelle Politique, nouvelles Mœurs, nou-
velle Poëfiej en un mot, un nouveau Ciel,

une nouvelle Terre. Ce qui n’a pû entrer

dans cette Bibliothèque, a cité rédigé par

Moniteur d’Herbelot fous le titre d’Antolo-

,gie , & contient ce qu’il y a de plus Curieux

dans l’Hiftoire des Turcs &.d*ns celle des

Arabes & des Perfes. Il a aufli compofé un
Di&ion-
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Di&ionnaire Turc, Perfan, Arabe & Latin*

que Monfîeur fun frere doit donner au Pu.

blic inceflamment, de mefme que plufieurs

Traitez tres-curieux & très -dignes d’eftré

mis au jour*

Ce fut en confideration de ces Talens ex-

traordinaires, que Monfîeur de Pontchar-
train luy fit obtenir, il y a quelques années

la Charge de Profrffeur Royal en Langue
Syriaque» vacante par la mort de Monfîeur
Dauvergne. Il mourut le 8. jour Décembre
itfp 5. âgé de 70. ans. .

Mdnlieur d’Herbelot n’efloit pas moins
verfë dans les Lettres Grecques & Latines,

que dans les Langues & les Hiftoires O-
rientales, c’eftoit un homme véritablement

univerfel en toute forte de littérature j mais,

ce qui eftoit encore de plus eftimable en
luy, c’eft qu’il avoit un efprit fuperieur à

toutes fes connoiflances , dont il ne parloit

jamais qu’il n’y fuft invité par fes amis. Il

ne décidoit point avec hauteur, il ne prefe-

roit point Ion fentiment à celuy -des autres*

Il écoutoit leurs raifons avec patience , &
leur répondoit avec douceur. Son Ravoir
eftoit accompagné d’une probité parfaite &
d’une pieté tres-folide*

f

•

t
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ÿ

lfmael BoutLieau 3 t^flronome.

I
SM AEL B OU ILLE A U naquit à

Loudun le 28. Septembre 1605. &es parera

Calviniftes le mirent aüx études , où il pro-

fita beaucoup en peu de temps. Son efprit pe- •

netrant luy ayant fait voir une partie des er-

reurs où il étoit, il fe fit inftruire, 8c abjura

l’herefie à l’âge de vingt- un an 3 il reçut enfuite

les Ordres facrez , &. il fut promû à celuy de'la

Çreftrife à l’âge de 25. ans.

Il apprit les Humanitez 'dans le lieu de fa .

naiflance, la Philolophie à Paris* & le Droit

à Poitiers. Au fortir des Ecoles , devenu capa-

ble d’entrer dans le fecret des fciences , il

s’appliqua fortement à la Théologie, à la con-
noiffànce del’Hiftoire profane 8c facrée, aux
Mathématiques , & particulièrement à l’Aftro-

nomie, où il fit un fi grand progrès, que dans
la préfacé du Catalogue de la Bibliothèque

de S. Viftor, qu’il avoit pris foin de drefier,

on luy donne la qualité d’Afironome.

En 1638. il fit imprimer un Traité de la na-

ture de la Lumière. Monfieur de la Chambre .

& Monfieur Petit, tous deux Médecins, écri-

virent long-temps après , l’un contre l’autre
1 fur le même fujet, 8c Monfieur Boüilleau s’é-

tonnoit que ces deux excellens hommes ofaf-

fent fe mêler de parler de la Lumière , n’ayant

aucune connoiffance de l’Optique. 11 y a lieu

d’eftre

l
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une nouvelle 8c véritable hypothefe, avec
des Tables tres-faciles. Quatre ans après il

compofa un Traité en faveur des Egides
de Portugal

,
qui depuis que ce Royaume a-

voit fceoüé le joug de la domination Ef a-

gnole, demeuroient dépourvues d’Evêques,
par le refus que faifoit le Pape de donner,
des Bulles à ceux que le Roy Jean I V. avoit

nommez. Avantquede rien décider , il rap~

porte avec foin les differentes mamerft dont
l’Eglife Catholique i fuivant les temps» s’etoit

pourveuë de Palpeurs , 8c particulièrement

comment l’Efpagne changea dans le lîxieme

Canon du Concile de Tolede, l’ufige qui a-

voit eüe obfervé jufqu’alors*, en décidant

qu’il feroit permis à l’avenir à l’Archevêque
de Tolede d’inftituer Evefques , en la place

.de leurs predeceffeurs
,
ceux que le Roy au-

rait élus. Il ne doute point que les Rois d’Ef-

Ï

iagne 8c de Portugal nefoient légitimés pof-

êflfèurs du droit qu’ils ont dans l’inftitution

des Evêques , l’ayant acquis tacitement du *

Clergé.' Il donne fes avis à peu près de cet-

te forte: », Après que le Roy Jean IV. a

>» fïippüé depuis huit ans Urbain VIIl 8c

>» Innocent X. de donner des Bulles aux E*
», velques nommez , il peut les faire facrer

», par les Métropolitains; 8c comme les Papes

»» ont autrefois prétendu que le pouvoir d’é-

», tablir des Evefques dans les Sièges vacans

,, leur eftoit dévolu, par la négligence des

»» Princes qui avoient manqué d’y- pourvoir

,

,, il rentrera légitimement dans fon droit

,, par une pareille négligence de la part des

TomeU. L ,,Papes.
/

•
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», Papes. En cela il ne bleffera en rien le re£

», pea qu’il porte au Saint Siégé , & il fera

», toûjours difpofé aufii-bien quelesEvefques
», facrez par les Métropolitains , à luy de-

„ mander fa confirmation , & à recevoir des

,, Bulles. En la même année qu’il compofa
cet Ef rit pour les Eglifes de Portugal* il fit

imprimer au Louvre un volume de l’Hiftoi-

re Bizantine écrite en Grec par Ducas »
qui

commence à Iean Paleologue premier Em-
pereur de Conftantinople, & finit à Maho-
met 1

1

. Empereur des Turc^: Monfi'eur

Bouilleau tira cette hiftoire dvun Manufcrit

Grec de la Bibliothèque du Roy » & y joi-

gnit la verfion. Latine avec des Notes. En
1657. il donna au Public un Traité des Li-
gnes fpirales, n’ayant

( à ce qu’il dit ) ja-

mais bien compris ce qu’en dit Archimede»,

ce qui eft aflez remarquable. En 1663. il

Î

mblia en un volume un Traité pris de Pto-
omée, avec une verfion Latine»' intitulé»

f)e judicandi facultate & animi principatu.

Quelque temps après il mit au jour un grand
ouvrage in folio avec ce titre, Opus novum
ad Arïthmeticam infinitorum , Libris fex com*

prebenfum , in quo plura à nonnullis baftenus

édita demonjlrantur.

Outre ces ouvrages il en a compofé plu-

fieurs autres qui font demeurez dans fon ca-

binet : cependant la grande réputation qu’ils

luy donnèrent ne diminua rien defamode-
ftie: & un de fes amis luy ayant témoigné
par une Lettre la haute opinion qu’il en a-

vuit, Moniteur Bouilleau luy fie cette répon-
se

;

Digitized by Google



qui ont paru en France 175 x

fe: Il riy a rien au monde que j'dpptehendè

tant que let louanges-, Ji ce que je fais ejl ap-

prouve' par les honnefles gens intelligent dans

les matières que fay traittées , cette approbation

pure te fîthple fans éloges
,
i)aut mieux que tous

les panégyriques. 11 demeura plulieurs an-

nées chez Moniteur du Puy Garde de la Bi-

bliothèque du Roy, où s’afTembloient tous

les jours Meilleurs Grotius > Blondel , de
Launoy, Guyet, Ménagé , Bigot , Thoinart,
&c, fes amis les plus intimes.

Apres la mort de Moniteur dü Puy j Mon-
iteur dé Thou Prefident à la première des

Enqueftes voulut Pavoir chez luy* & le me-
na en Hollande lors qu’il y alla, en qualité

d’Ambaffadeur. 11 lit plulieurs autres vo-

yages en Italie, en Allemagne, en Pologne
& au Levant. La, Reine Louife de Gonza-
gue l’attira à , le reçut honorable-
ment, & luy fit un prèfent conliderable. Le
Roy Jean Calimir le nomma pour Ton A-

' gent auprès des Etats des Provinces Unies
pendant la guerre de Suede & de Pologne,;

En l’année 168p. il fe retira dans l’Abbaye
de Sai^t Viétorj il y fit fon teftament le

20. Aoull 1691. & y mourutle 25. Novem-
bre 1694.

L z TÏavid
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*Davïd Blondel 3 ‘Profetfeur en Hifloire.

1
E eft eftonnant qu’un homme qui a au-'

f?nt aimé la vérité que celuy dont j’en-

trefrens l’Eloge , ne l’ait pas connue dans
la matière -de toutes la plus grave & la plus

importante : igir il a vefeu & eft mort dan*
la profefiion de .la Religion Prétendue Re-
formée , dont il eftoit un des Miniftres. 11

avoit une lagacité merveilleule à bien dilcu-

ter & à bien démefler un point d’Hiftoire,

& peu de perfonnes ont efté aufll loin que
luy pour en bien développer toutes les cir-

conftance*. Son fort eftoit l’exactitude
j
&

Moniteur du Puy» Garde de la Bibliothèque
du Roy, l’appelloit le Grand Dataire, Il

prit à tafehe d’examiner à fond l’hiftoire fa-

buleufc de la Papeflc Jeanne $ & quoy que
les ennemis de la Religion Catholique l’a-

yent revettue de toute la vray - femblance
dont elle eft capable , il en démefla^fi bien
toutes les abfurditez, qu’elle ne paffk plus

parmi ceux qui avoient quelque connoiffance

cxaéle de l’hiftoire que pour une fable grof- \

fïere Si mal inventée. Entre les preuves de *

la fauffeté de cette hiftoire , la profeflion de
Monfiéur Blondel qui la réfuté eft très con- \

iiderablé; c’eft un Miniftre que l’intereft de 5

fa Religion engageoit à fbuftenir cette fup-

polition, & qui n’a pû eftre porté à la com-
bat-

ê
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battre que par la feule force de la vérité.

Saumaile s’eftoit vanté que li on luy donnoit
l’Ecrit de Monfieur Blondel, il le difliperoit

en fouflant deflus
j mais le Livre luy ayant

efté donné, il vefcut fix ans depuis (ans y
répondre, & (ans qu’on ait trouvé après fa

mort dans fes papiers un feul mot fur cette

matière. Rivet plus fincere, a écrit qu’il

doutoit qu’on puft réfuter le Livre de Blon-
del au contentement d’un Leéteur judicieux

& éclairé.

t
. David Blondel né à Châlons en Champa-

gne réuflît parfaitement dés foh jeune âge
dans l’étude des belles Lettres : apres avoir

appris les Langues fçavantes & la Théolo-
gie, il s’appliqua à l’Hiftoire Ecclefiaftique

,

& particulièrement à celles du bas Empire.
Il fut receu Miniftre dans un Synode de
l’Ifle de France en l’année 1614. & exerça

fon miniftere à Houdau prés de Paris en
1619. Il fit en cette année un Ouvrage in-

titulé, Alodejle Déclaration de la fincerité &
vérité det Eglifes Reformée* de 'Yrance.- C’eftoit

une Réponfe aux Ecrits de deux ou trois

Auteurs Catholiques , & particulièrement du
Cardinal de Richelieu

,
qui n’étoit alors

qu’Evefque ' de Luçon. Ce Livre luy fit

beaucoup d’Jionneur. Il eut toûjours des
emplois confiderables dans les Synodes. Il

fut plus de vingt fois Secrétaire dans ceux -

de l’Ifle de France. On le députa quatre*

fois aux Synodes Nationaux, où il ne man-
quoit jamais d’eftre choifi pour drefïer & re-

cueillir les Aéles. Ce fut luy que le Synode
L 3 x National
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National de Caftres députa au Roy en l’an-

née 1626. pour remercier Sa Majefté au nom
de la Compagnie, En l’année 1650. les

Adminiftrateura du College d’Amfterdam
luy firent propofer d’y venir eftre Profefîeur

en l’Hiftoire, ce qu’il accepta 6c y remplit
la Chaife de Voffius. Comme il eftoit fort

laborieux , l’extrême application qu’il eut au

travail de fes eftudes & de fes leçons
,
jointe à

l’air humide d’Amfterdam , luy caufa une fi

grande fluxion fur les yeux, qu’j l en demeu-
ra aveugle fort long temps. Cette fluxion

tomba .enfuite fur. la poitrine, & il en mou-
rut le 17. $vri\ ï(»55. âgé de foixante- qua-
tre ans. C’eftoit un homme d’honneur,*

d’uue prodigieufe leélure , & capable de
grandes choies. Quoy qu’il n’ait pas écrit

avec beaucoup d’élegance ni en Latin , ni en.

François, & que fôn ftyle foit obfcur parti-

culièrement à caufe des frequentes parcnthe-

fes dont il l’embarafîbit ,, neanmoins fes

ouvrages font fort recherchez a çaufe de leur

profonde érudition» & de l’exaélitude de fes

recherches. Nous avons de luy , outre les

ouvrages dont j’ay parlé , une tres-belle Ré-

J

jqnfe aux emportemens de Chifïlet contre

a genealogie de la Mailon de France, fous

le titre d'Afiertio généalogie Francicœ f \in Trai-
té des Sibylles j un autre intitulé , de Formu-
la régnante Cbriflo) & un autre intitulé , P/^-
do-JJidorut iff Turrianus vapulanten qui eft u-
pe Piece contre les EpiRres Decretales.

£Jqus avons encore de luy un Traité qui a
'

' pour



qui ont parti en France! 17j
pour Titre , Efclaircijfement fur l'Euckariflie *

& un Traité de la Primauté dan: l’Eglife.

Il avoit entrepris de réfuter Baronius
dans la plûpart des endroits de les Anna-
les; mais on n’a trouvé de tout ce travail que
quelques Notes qu’il avoit écrites fur les mar-
ges de fon Baronius. Un Miniftre Bearnoig
réfugié à Amfterdam, les ayant inférées dans
un Livre qu’il fit contre ce fçavant Cardinal,

elles n’ont
|
as efté trouvées fort importan-

tes, non plus que tout ce que le Miniftre

Bearnois y avoit ajoûté. Il avoit deux frè-

res, tous deux Minières, l’un nommé Moy,-
fc, & l’autre Aaron

,
qui opt efté gens île

mérité, 5c d’une érudition au deftits àu com-
mun.

Samuel Bochart .

LA profonde érudition de celuy dont je

vais parler ne permet pas qu’on luy re-

fufe une place dans ce Volume, 6c elle

luy donne un droit inconteftable d’eftre mis
au nombre des Hommes Illuftres de fon fie-

cle. Il naquit à Rouen de René Bochart
Miniftre de cette Ville, &L d’Efther du Mou-
lin fille de Pierre duMoulin fameûxMiniftte de
Charenton. Il eftoit de l’Illuftre Famille de Bo-
chart Champigni , de la branche vde Meniliet.

On peut juger du progrès qu’il fit dans

l’eftude des belles Lettres, par les quarante

L 4 Vers

I

•1

1
1

u .
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Vers Grecs qu’iTcompofa n’ayant encore que
13. ans à la louange de Numa Dempfter,qui
les publia à la telle de Tes Antiquités Ro.
mames. *H fi t fa Philofophie a Saumur, où
jl ioulfjnt des Thefes avec tout l’applaudi lïe-
ment imaginable, - A Ton retour d’Angleter-
re ou il demeura quelque temps avec Game-
ron Ion Maiftre en Théologie qu’il y avoit

™[V l

?
attacha fous Thomas Erpenius à

1 eltude de l’Arabe qu’il apprit à fonds , de
nie me que 1 Hebreu de la plûpart des autres
Langues Orientales. Enfui te il fut receu

îniitre à Caen, où la première chofe d’é-
cat qu il fît fut une Difpute contre le Pere
eron

, dans laquelle par fon elprit , & avec
e ecours de l'on érudition, il remporta tout
avantage qu’il pouvoit elperer en défendant

Une mauvaife caufe,
Sa réputation s’augmenta beaucoup par la

publication du Phaleg if du Çbanaan
,
qui con-

tiennent une -Géographie facrée de tous les
E a)s où les Peuples furent difperfez après la
confufion des Langues à la Tour de Babel.
•Kien n’efl égal aux Recherches curieufes
flu’il y a dans ce Livre, & à la profondeur
«e l’érudition qui s’y trouve par tout. 11

«onna enfuite un Livre intitule, De Anima-

frbus facra Scripturœ
,
où il décrit Si explique

ja nature de tous les animaux dont il eft par-
lé dans le vieil Si dans le nouveau Tefta-
\ment. 11 fît encore plufieurs Traitez des Mi-
néraux

,
des Plantes , if des Pierres precieujes ,

dont il eft fait mention dans l’Ecriture faintej
comme aulli un Traite du Paradis Terrejlre.
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Il s’appliqua à ces fortes d’ouvrages

,
parce

qu’il avoit entrepris de prefcher fur la Gene-
fe. il ne crut pas d’abord qu’il poufleroit fi

loin cette forte de travail $ mais il s’y. engagea
infenfiblement par la connexité que ces ma-
tières ont les unes avec les autres. Le Traité
des Animaux a efté imprimé à Londres en
1663. fous lé titre de Hiero^oicon. lia efté ré-

imprimé à Francfort en 1675. & à Leyde en
1692. La ft^ine de Suède prévenue par la

grande réputation de Monfieur Bochart l’atti-

ra à fa Cour , & luy fit un accueil & un trai-

tement très honorable. De jeunes fous qui
approchoient la Reine ont fait cent mauvais
contes fur le voyage qu’il fit en Suedej mais
rien n’y a donne lieu que fa haute réputation»

& la gravité que luy donnoit fon grand mé-
rité.

Il publia une Lettre en 1650, fur l’autori-

té des Roi» & fur l’inftitution des Evefques
& des Preftres, une autre en 1651. contre, le

Jefuite la Barre , touchant la tolérance du
Lutheranifme donnée dans le Synode Natio-
nal de Charenton: & enfin une troifiéme,
où il montre par plufieurs fçav*ntes raifons
qu’il n’y a point d’apparence qu’Ehée foit ja-

mais venu en Italie. Il eftoit de l’Academie
de Caen, .compqfee alors de plufieurs excel-
lens hommes. Il mourut fubitement dans
cette Academie le Lundy feiziéme May de
l’année 1667. On a crû que le déplaifir d’y
entendre lire une Réponfe à quelques Pro-
pofitions qu’il avoir avancées

, laquelle le
convainquoit de s’eftre trompé confiderable-

L 5 ment»
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ment , avoit caufé fa mort ; mais il n’eft guère
croyable qu’un homme auflt modéré , & d’aufli

bon fcns , fe foit laifïe mourir pour une chofc

aufli naturelle & auflt ordinaire aux plus grands
perfcnnages. Ce bruit ne s’eft répandu que
par la mauvaife coûtume que l’on a > d’attri-

buer prefque toûjours à des caufes morales la

mort de la plûpart des hommes
,
qui n’eft or-

dinairement que l’effet d’une caule purement
phyfique. C’eitoitun véritable homme d’hon-
neur & d’une droiture tout-à-fait finguliere»

aimant fes amis avec chaleur, & en eftant

aimé de mefme. Son érudition eftoit extrê-

mement profonde, & le fort de cette érudi-

tion confiftoit particulièrement dans un grand
ufàge des Lettres profanes, jointe- à unetres-

grande connoiflance des Langues Orientales,

& à une longùe eftude de la lettre de l’E-

criture fainte.

Jfaac de Benferade , de FAcademie

Françoïfe.

P
ERSONNE n’a peut-eflre jamais eu

plus de vivacité d’efprit que celuy dont
je vais parler

$ & cette vivacité
,
qui écla-

ta des les premières années de fon enfance,

a duré fans déchoir jufqu’à la fin de vie.

1SAAC DE BEN SE RADE naquit à

Lions Ville de Normandie, proche Rouen.
Son perc eftoit Grand Maiftre des Eaux &

* Forefts,

îoogle



qui ont paru en France. 1 8

1

Forefts» & l’on affaire qu'un de fes Ancef-
très a efté Chambellan d’un de nos Rois,
8c Chaftelain du Chafleau de Milan. Du
collé de fa mere il eftoit allié à la Maifon
de Vignerot , & de la Porte. Cette naif-

fance, jointe à la beauté de Ion efprit, luy

donnoit une honnefte hardieffe, qui le ren-

dit familier avec les plus grands Seigneurs

de la Cour* dont il elioit aimé tendrement,

& qui ne s’empreffoient pas moins à l’avoir

pour ami
,
que luy à leur faire fa cour.

Lors qu’il fallut luy faire recevoir le Sa-

crement de la Confirmation, on le mena la

veille faluer l’Evefque qui devoit confirmer.

Cet Evefque le voyant fort vif pour fon

âge
(

car il n’avoit encore que fix ou fept

ans ) & fçaehant qu’il s’appelloit Ifaac**nom

alors fort commun parmi les Huguenots,
du » nombre delquels fon pere avoit efté

long-temps* il luy demanda. s^il ne vouloit

pas changer de nom. Que tne donnerez vous

de retour

,

répondit le petit Benferade. On
ne donne foint de retour four changer de nom ,

luy répondit l’Evefque. fe gardent) donc le

mien, répondit-il. Vous ave\ raijon, mon fis,

luy dit l’Evefque en foûriant, car quelque

nom que vous aye%, vous feaure% bien le faire

valoir.

Au fortîr du College il compofa trois ou ,

quatre Pièces deTheatre qui réuffirent , entre

autres Iphis & Jante, & Marc-Antoine. Le
Cardinal de Richelieu qui l’eftimoit beau-
coup luy fit du bien, & la ReineMere luy

donna une penfion de trois mille livres, il

s’at-

<
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s’attacha à l’Admiral de Brezé, qu’il fuivit

dans toutes fes Expéditions
j & après fa

mort il retourna à la Cour, où il brilla'plus

que jamais.

Quoy qu’il vefcût tres-familierement avec

les plus grands Seigneurs du Royaume , com-
me je l’ay déjà remarqué, il y vivoit nean-

moins avec une très- grande circonfpcélion.

Vous vous tjiortne^y difoitil quelquefois à fes

amis , de voir la maniéré dont je parle aux plus

,
grands Seigneurs $ fcache% que je fuis toujours

fur mes gardes avec eux , l? que perfonne nob-

fcrvt mieux que moy les longues & les brevet

en leur parlant . Ce font des lions y ajoûtoit-il,

qui par leurs carefles ajfefte'es me tendent [des pié-

gés à tous moment. Ils (eroiene ravir que jt

m'èchnpafle à quelque chofe de trop familier y

pour avoir le plaifir de me donner un coup de

patte } mais » Dieu mercy , je ne leur ay point en-

core donne cette forte de divertijfement-

Il eftoit bien fait de fa perfonne , & d’u-

ne taille fort ai fée
5 fort propre, & fort ga-

lant} qualité qu’il a confervée jufque dans
fa vieilleffe, lans qu’elle lùy ait jamais don-
né du ridicule : ce qui demande dans up âge
avancé bien de l’efprit & du bon fens. Ses
Poëfies ont fait pendant plus de quarante
ans les délices de la Cour & de toute la

France, particulièrement pendant la jeuneffe

du Roy
,

par les Vers admirables qu’il fai-

foit pour les Balets que Sa Majefté danfoit

ou faifoit danfer tous les hyvers. Ces Vers
font d’une efpece toute nouvelle, & dont

; il a elle le premier Inventeur. Avant luy

Digitized by Goc
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les Vers- d’un-Balet ne parloient que des

Ferfonnages que l’on y faifoit entrer», &

Ï

»oint du tout des Perfonnes qui les repre-

êntoient. Monfieur de Benferade tournoit

fes Vers d’une maniéré qu’ils s’entendoient

également & des uns 5c des autres : Et
comme le Roy reprefentoit tàntoft Jupiter

& tantoft Neptune ,
quelquefois le Dieu

Mars, d’autrefois le Soleil, rien n’eftoitplus

agréable ni plus admirable tout enfemble,
que la fineffe des louanges qu’il luy donnoit

fans s’adrefler à luy. Le coup portoit fuy le

Perlbnnage, & le contre- coup fur la Ferfon--

ne j ce qui donnoit un double plaifir en don-
nant à entendre deux chofes à la fois

,
qui

belles feparément, devenoient encore plus

belles eftant jointes enfemble. Il en eftoit

de mefme de tous les Seigneurs, & de tou-

tes les Dames de la Cour
,
qui danfoient a-

vec* le Roy dans ces mefmes Ballets j leurs

qualitez , leurs talens , & quelquefois mef-
me leurs intrigues y eftoient touchées fi dé-

licatement, qu’ils eftoient obligez d’en rire

les premiers.

Ses autres Poëfies n’eftoient pas moins o-

riginales. Il n’a jamais imite perfonne , la

galanterie dont elles font animées eft toute

neuve, & n’a point de modelle dans l’Anti-

quité la plus polie, foit Grecque, foit Ro-
maine.. Les Anciens ne (ongeoient qu’à met-
tre de la paffion dans leurs Vers amoureux

$

Monfieur de Benferade y a meflé une plai-

fanterie galante à tout le monde. Le Car-

dinal Mazarin cftimoit fort fes Poëfies , & le
'

- faifoi
£
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failoit honneur de dire qu’en fa jeunefîe il

avoit fait des Vers qui reiîembloient à ceux
de Benferade. Il luy fit donner une penfîon
de deux mille livres» & une autre de mille

écus fur l’Abbaye de S. Eloy.
En envoyant à une Dame de qualité une

Paraphrafe fur le Livre de Job , il l’accom-

pagna d’un Sonnet qui fit beaucoup de bruit,

& qui finit par ces Vers en parlant de Job ;

S'ilJouffrit des maux incroyables ;

Il s*en peignit , il en parla ;

J'en connois de plus miferables.

Comme ce Sonnet plut extrêmement , c^üx
qui n’aimoient pas qu on lüy donnai! tant de
louanges pretendoient qu’il n’approchoit pas

d’un Sonnet de Voiture qu*ils luy oppolbient,

& que Voiture avoit fait pour une bartle fous

le nom d’Uranie. Tout Paris fut partagé
fur cette dilpute 5 il fe forma comme deux
partis, dont celuy de Benferade s’appelloit le

Parti des Jobelins, & celuy de Voiture le

Parti des Üranins. La queftion demeura in-

décife, & l’on convint feulement que fi ce*

luy de Voiture eftoit le plus beau, au gré de
quelques-uns,* celuy de Benferade eftoit le

plus galant au gré de tout le monde.
Il a fait toutes les Metamorphofes d’Ovide

en Rondeaux , dont il y en a plufieurs qui

font d’une tres-grande beauté. Chaque Ron-
deau rapporte ce qu’il y a d’effentiel dans

chaque Fable» avec des Moralitez tres-inge-

nieufeg
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nieufes 8c très* agréables. Le Roy voulut

bien faire la dépenfe de toutes les Eftampes

de ce Livre î qui font belles 8c en très-grand

nombre. La richefle 8c le choix des rimes

de ces Rondeaux , 8c de tous fes Ouvrages >

ont quelque chofe d’eftonnant. Audi elt-il

vray que perfonne n’a jamais mieux rimé

que luy.

Jl a fait plufieurs Ouvrages de dévotion >

entre autres l’Office de la Vierge , avec plu-

ficurs Prières , 8c tous les Pfeaumes de Da-
vid.

„ ,

Il mourut à Paris le 15. OÇtobre 1691. âgé

de 78. ans » avec tous les fentimens d’un vray

Chreftien, 8c après avoir fouffert de tres-

grandes douleurs caufées par une rétention

d’urine, 8c par la pierre, dont il avoit refolp

de fe faire tailler.

Iean Racine , de l'Academie Fran-

.
-

L
E genie eft un dop de la Nature- qui

ne fe peut cacher, 8c qui fe manifede
dans les enfans prefque auffi-tod que

la raifon. Celuy dont je parle avoit elle

élevé à Port-Royal des Champs , où ayant

lû, en y faifant fes Eftudes, les excellentes

Poefies de Monfieur d’Andilly,la Traduction

du Poëmc de S, Profper par Monfieur de
« Sacy»

•

/

#

/
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Sacy
,
& fur tout les Tradunions admirables

des Hymnes de l’Eglife du meime Auteur*
il s’appliqua à faire des Traduirions en Vers
de quelque Hymne s, qui n’avoient pas encore
elle traduites, lefquelles ' furent trouvées fi

belles & fi dignes d’eftre imprimées, qu’elles

l’ont efté depuis lors que dans un âge plus

avance il leur eut donné leur derniere per-
fection. Eftant venu à Paris à l’âge de 17.

ou 18. ans ,- TI compofa une très belle Ode
fur le Mariage du Koy, ou il introduit la

Nymphe de la Seine
,
qui fait une elpece

d’Epithalame très fin & tres-ingenieux. Le
jfuccés qu’eut cet Ouvrage le porta à travail-

ler pour le Theatre, & a .compolèr la Tra-
gédie d’Androffiaque qpi fit le mefme bruit à

peu prés que leCid>lors qu’il fut réprefenté

la première fois. D’autres Pièces de Thea-
tre qu’il donna enfuite, comme Titus, Baja-

zet, Iphigenie, & Phedre eurent une fi gran-

de réputation
,
que plufieurs perfonnes ne

doutèrent point de le comparer au grand
Corneille, & de le mettre en parallèle avec

cet homme incomparable. Il elt vray que fi

Corneille le furpaffe du code dfs fentimens

héroïques , & de la grandeur des caraéferes

qu’il donne à fes’perfonnages, le mefme Cor-
neille luy eft inferieur dans lesmouvemens de
tendrefle , Si dans la pureté du langage.

Quoy qu’il en foit, Moniteur Raiirre a eu

les partifans, & la contelfation elt demeurée
en quelque lorte indecile. La ieule choie

dont tout 1 monde eft demeuré d’acord,

c’cft qu’il ont fait l’un & l’autre un très-

grand
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grand honneur à noftre Langue, & à nof-

tre Nation.

On folihaita de donner pour récréation

aux jeunes Demoifelles qui s’élèvent dans la

Maiion Royale de S. Cyr, quelques fpe&a-
cles qui euflent pour elles les mefmes agré-

mens que ces admirables Comédies. Mon-
teur Racine eut ordre d’y travailler, & de
choifir un iujet faintpourla matière de Ton

Poème. Il choilît l’Hiftoire d’Efther, qu’il

atcommoda fi-bien au Theatre
,
que rien

n’a jamais efté plus touchant, plus agréable.*

Il y inféra quantité de Chœurs pour donner
lieu à la Mufique, & ces Chœurs n’eftoient

{

refque autre chofe qu’un tiflu des fentimens
es plus tendres & les plus pathétiques, des
Pfeaumes , des Prophètes, & de divers au-

tres endroits de l’Ecriture fainte. '

Efther fut fuivie , l’année d’après , de la

Tragédie d’Athalie, qui ne luy céda en rien

pour la beauté de la compofition, ny pour
tous les ornemens qu’il y fit entrer pour la

perfe&ion du fpe&acle.

Son mérité avoit déjà porté le Roy à le

choifir, conjointement avec Moniteur De£
préaux fon ami intime , pour écrire l’Hiftoi-

re de fon Régné. C’eft un malheur que la

mort ait enlevé Moniteur Racine à cet Ou-
vrage

, qui ne pouvoit eftre que tres-excel-

lent pour peu qu’il répondift à la dignité de
la matière, & à la capacité des Ouvriers.

Moniteur de Valincour Secrétaire 1 de Mon-
iteur le Comte de Thouloufe, & un des
Quarante de l’Academie'Françoife,tres*digne

Tme XI. M de
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de fucceder à Monfieur Racine, a efté nom-
mé pour continuer ce travail avec Monfieur
Defpreaux. Monfieur Racine eftoit auffi de
l’Academie Franyoife, & y fut receu avec un
grand applaudiflement en l’année ir>73.

11 acquit une Charge de Threforier de
' France, enfuite une Charge de Secrétaire du
Roy , & Sa Majefté l’honora de celle de
Gentilhomme brdinaire de fa Mailbn, avec

la furvivance pour fon fils. »

Il mourut âgé de cinquante neuf ans le 22.

• Avril 1699. à cinq heures du matin, avec des

fentimens de pieté très- vifs & tres-édifians.

11 a elté enterré à Fort- Royal des Champs,
où il fut porté le lendemain, fuivant la dif-

pofition de fon Tertament qui ne contient

que cet Article , & qui eft conceu en ces ter-

mes : „ Je defire qu’aprés ma mort mon
„ corps foit porté à Fort-Royal des Champs,

„ 8c qu’il loit inhumé dans le Cimetiere

„ aux pieds d« Monfieur Hamont. Je fup-

„ plie très humblement la Mer'e Abbcfle, &
,, les Religieufes de vouloir bien m’accorder

„ cet honneur, quoy que je m’en reconnoif-

„ fe très indigne 8c par les fcandales de ma
„ vie paflée,-& çar le peu d’ufage que j’ay

„ fait de l’excelle'nte éducation que j’ay re-

„ ceue autrefois dans cette Maifon, & des

„ grands exemples de pieté 8c de penitence

„ que j’y ay veus, & dont je n’ay efié qu’un

„ fterilé admirateur. Mais plus j’ay oftenfé

,, Dieu, plus j’ay befoin des prières d’une fi

,, fâinte Communauté, pour attirer fa mife-

,, ricorde fur moy. .

*

1 . •
'• v Le
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Le Roy a donné une penfion de deux

mille livres à fa Famille. Sa Majefté envoya
très fouvcnt Ravoir de Tes nouvelles pendant
ia maladie, & témoigna du déplaifir de fa

mort, qui fut regrettee de toute la Cour, &
de toute la Ville.

jean de ta Qu'intime , T)iretfeur de

tous lesjardins Fruitiers & Fûta*
gers du Roy.

. / *

C ’eft aflurément un très-grand avantage
pour réuflir dans une Frofefliori, que
d’eftre né de parens qui l’ont exercée j

gu qui l’exercent avec fuccés. Les précep-
tes alors fe pratiquent prefque fans peine $ &
pour peu qu’ori joigne de nouvelles connoifi-

lances à celles dont on hérité j il eft comme
impoffible de ne pas exceller au deflus des
autres. % Il arrive fouvent neanmoins que lors

que des. hommes d’un genie extraordinaire *

& que leur naiflance deftinoit à quelque cho*
fè de plus élevé * fe trouvent comme entrail-

nez par leur inclination naturelle à des pro-

feflions au deffous d’eux < ils y font un pro-

grès bien plus confiderable, tant il eft vray
que la vocation de la Nature i fi cela fe peut
dire , vaut encore mieux que celle de la naii-

fance & de la deftination des parens.

JEAN DE LAQUINTINIE naquit

près de Poitiers en l’année 162.6. & fit fes

M a - Ëftu-
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Eftudes au College des Jefuites de cette Vil-

le. Auffi-toft qu’il eut achevé fon cours de
Philofophie , & pris quelques leçons de
Droit j il vint à Paris fe faire recevoir Avo-
cat. Il eftoit naturellement éloquent $ l’art

qu’il joignit à cet heureux don de la naif-

iance luy acquit en peu de temps beaucoup
de réputation dans le Barreau , & une efti-

me finguliere dans l’efprit des premiers Ma-
giftrats.

Monfieur Tambonneau Prelïdent en la

Chambre des Comptes, informé de Jfon me-
nte fouhaita de le voir» & crut ne pouvoir

procurer à fon fils > qu’il aimoit tendrement,
un plus grand avantage que de le mettre

fous la conduite d’un aufli habile homme 5

ce qu’il fit , en luy donnant des appointe-

rons confiderables. Quôy que cet Empioy
luy laiflaft peu de temps dont il puft dilpo-

fer, il en trouva neanmoins pour satisfaire à

la paflîon qu’il avoit pour l’Agriculture. Il

fe mit donc à lire Columelle , Varron , Vir-

gile , & tous les autres anciens Auteurs qui
ont traité de cette matière

,
& tout ce qu’en

ont écrit les Modernes 5 en forte qu’il s’ac-

quit toute la Théorie qu’alors on pouvoit a-

voir de ce bel Art.

11 fit dans ce temps-là un voyage en Italie

avec Monfieur Tambonneau fon Difciple » où
la veuë de ce qui s’y pratique dans le Jàr-
dinage luy fit faire encore une infinité de
reflexions tres-curieufes & tres-utiles. Il ne
liiy mahquoit plus que de joindre à cette

Théorie l’expenence 6c la pratique 5 ce qu’il
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fit dés qu’il fut de retour à Paris. Monfieur
Tambonneau luy abandonna entièrement le

Jardin de fa maifon, où il planta tout ce
qu’il voulut. Il fit un grand nombre d’ex-
periences » avant que de fe déterminer. Pour
bien connoiftre comment la Nature opéré
dans la production des racines , il planta en
un mefme jour plufieurs arbres de la mefme
efpece, & enfuite il les arracha tous l’un a-

prés l’autre de huit jours en huit jours
,
pour

voir le commencement , le progrès, & l’ac-

compliffement de la production des racines.

Il apprit te qu’on ne fçavoit pas encore ,

qu’un arbre tranfplanté ne prena de nourri-

ture que par les racines qu’il a pouffees de-
puis qu’il eft replanté , & qui font comme
autant de bouches par où il attire l’humeur
nourricière de la terre , & nullement par les

petites racines qu*on luy a biffées, qu’on ap-

pelle ordinairement le chevelu. De là il

nous a enfei^né, que loin de conferver ces

anciennes petites racines
,
quand on tranfjor-

te l’arbre ,comme on le faiioit autrefois avec

grand foin,, il eft meilleur de les couper,
parce qu’ordinairement elles fe fechent & fe

moififfentj ce qui nuit à l’arbre, au lieu de
luy aider. Il a découvert encore, par fes

expériences, la méthode certaine & infailli-

ble de bien tailler les arbres. Avant luy on
ne fongeoit prelque à autre chofe, entaillant

un arbre, qu’à luy donner une belle forme,
& à le dégager des branches qui l’offufquaienr.

11 a fceu , éc enfuite il a enleigné ce qu’il fal-

loit faire pour contraindre un arbre à donner
M 3 du

> •
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du fruit, & à en donner aux endroits où l’on

veut qu’il en vienne, mefrne aie répandre

egalement fur toutes fes branches j
ce qui n’a-

voit jamais efté, ny penfé, ny melrre crû

pofliblc. 11 pretendoit, &. l’experience le

confirme tous les jours, qu’un arbre fruitier

qui a trop de vigueur, & qu’on abandonne

entièrement àluy-mefrqe, ne pouffe ordinai-

rement que des* branches & des feüilles.

Qu’il faut reprimer avec adreffe, la forte

pente qu’il a à ne travailler que pour fa pro-

pre utilité, qu’il faut luy couper de certaines

grofiès branches où il porte prefque toute fa

feve, & l’obliger par là à nourrir les autres

branches foibles & comme délaiffees, parce

que ce font les feules qui apportent du fruit

en abondance. Il faudroit tranferire icÿpref-

Î

pie tout l’excellent Livre qu’il nousa laiffé,

ous le titre d’bijlrufiions pour les jardins

Truitiefs èr Potagers ,
fi on voujioit rapporter

toutes les découvertes dont nous luy tommes

-redevables. Ce Livre, qui a eu l’approba-

tion de toute l’Europe,' a ellé traduit en

Anglois, & il y a lieu de croire qu’il le iera

dans toutes les autres Langues. " ^

Monficur le Prince qui, comme plufieurs

autres grands Perfonnages, joignit l’amour

paifible de l’Agriculture à la paffton tumul-

tueufe de la Guerre, prenoit un extrême

plaifir à l’entendre parler de fon Art. Le

feu Roy d’Angleterre qui luy donna beau-

coup» de marques de Ion ellime dans deux

r
voyages qu’il fit en Angleterre, luy fit pro,-*

pofer une' penfion tres-confiderable pourl’atr

tacher

* iOO

—

—
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tacher à la culture de les Jardins; mais l’a-

mour de la Patrie » & le preffentiment qu’il

avoit peut-eftre des fervices qu’il rendroit

un jour à fon Roy, l’empefcherent d’accep-

ter ces offres avantageufes. Il s’acquit dans
ces deux voyages l’amitié de plufieurs Mi-
lords, avec lefquels il a entretenu jufqu’à fa

mort un commerce de Lettres. Ces Lettres

qui de fa part contenoient toûjours quelques
inllruélions pour le Jardinage, çnt elle la

plupart imprimées à Londres, pour rendre

ces lnftruétions utiles à tout le monde.
Le Roy augmenta en la faveur le nombre

des Officiers de fa Mai Ton > en créant la

Charge de Direéleur General des Jardins

Fruitiers & Potagers de toutes fes Maifons
Royales, dont Moniteur Colbert expédia les

Provilions, & les luy envoya.

Des qu’il fut pourveu de cet Employ il fit

augmenter de beaucoup l’ancien Potager de
Verfailles, où la beauté des fruits Si l’excel-

lence des légumes Si des herbages qu’il luy

fit produire, porta Sa Majefté à faire celuy

que l’on voit aujourd’huy
,
qui eft Si qui fe-

ra encore long -temps l’admiration de ceux
qui le voyent, Si particulièrement des Etran-
gers, qui n’ont rien chez eux qui en appro-
che.

Il eut trois fils de Damoifelle Marguerite
Joubert Ion epoufe. L’aifné qui prometroit

beaucoup’, Si le plus jeune moururent avant

luy; Si le fécond qui elloit Abbé ne luyfur-

vêquit qu’autant de temps qu’il en fallut

#pour faire imprimer l’excellent Livre dont
M 4 nous
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nous avons parlé. Le Roy eut la bonté de
dire à fa veuve

,
quelques jours après fa

mort, qu’il perdoit beaucoup aufli-bien

qu’elle , & qu’il n’efperoit pas que perlonne

puft jamais reparer cette perte. '

Jean Varin , Conducteur & Graveur

General des CMonnoyes de Fran-

ce.

Q
Uand la Nature entreprend de r .dre

un homme habile dans les Arts elle y
réuflit mieux que les Arts me', nés avec

#

tous leurs préceptes, & avec l’inftruélion de
tous les Maiftres. JEAN VARlN natif

de Liege, fils de Pierre Varin ficur defilan-

chard, & Gentilhomme du Comte de Ro-
chcfort Prince Souverain de l’Empire, en eft

. une preuve bien convaincante. 11 fut donné
à ce Prince à l’âge de onze à douze ans pour
eftre fon Page

; & s’eftant appliqué tout jeu- »

ne par fa feule inclination à deiTmer dans les

momens que les exercices de monter à che-

- val, de faire des armes, de danfer & de vol-

tiger luy laiffoient libres , il y réufïxt admi-
rablement. Comme le delfein eft un che-

min à la Peinture, à la Sculpture & à la

Gravure, il fe rendit également habile dans
ces trois Arts, & eftant fort induftrieux de*

r-

%
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fon naturel , il imagina plufieurs machines
très ingenieufes pour monnoyer les Médail-
lés qu’il avoit gravées. Le Roy Louis
XI 11. informé de fa capacité le fit venir à

Paris, luy donna des Lettres de Naturalité.

& le retint pour travailler & aux Monnoyes
& aux Médaillés. Peu de temps après la

Charge de Garde 8ç Conducteur General
des Monnoyes de France ayant vacqué par
la mort de René Olivier , il fut receu à cette

Charge.
Il fit dans ce mefme temps-là le Sceau de

l’Academie Françoife , oui n’eft autre chofe

que le portrait du Cardinal de Richelieu;

mais fi reffemblairt Sc travàillé avec tant

d’art v'Jique cet Ouvrage paffe fans contredit

pour u t des plus beaux qui ait jamais efté

fait en cOife efpece. On le fit voir au Car-

dinal de Richelieu, qui en fut charmé , &

?

pii dit publiquement que l’homme qui avoit

ait un fi bel Ouvrage meritoit de ne fnou-

rir jamais. Le Roy Louis XIH ayant re-

folu de faire faire la converfion generale de
toutes les efpeces legeres d’or 8c d’argent

dans toute l’eftenduë de fon Royaume, le

fieur Varin fut choiû pour avoir la conduite

entière de cette reforme, qui fut eftablie

dans la baffe Gallenie du Louvre , & fur tout

pour faire les poinçons 8c les carrez de tou-

tes les Monnoyes. A l’occafion de ces deux
Emplois le Roy créa pour luy deux Charges,

l’une de Condu&eur General des Monnoyes.
de France, 8c l’autre de Graveur General
des l’oinçons de ces mefmes Monnoyes.

M 5 Toutes
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Toutes celles qu’il a faites ont efté d’une

beauté fl grande, que beaucoup de Curieux
les confervent & les gardent comme des

Médaillés qui ne le cedlent en rien aux Mé-
daillés antiques -les plus eftimées. Far tout

où elles fe répandirent, onlesregardoitavec
admiration j & les Turcs mefmes, qui ne
font pas fort fenfibles aux-beautez des Arts,

furent 11 charmez des plus petites de toutes

ces elpeces, qu’ils en faiioienç le plus bel

ornement de leurs habits , & les y atta-

choient de tous collez. Il fe fit dans le mef-

me-temps des Pieds forts de huit & dix

piftolles, qu’on petît encore mettre au rang

des plus beaux Médaillons. Toute la Mpn-
noye qui a ellé fabriquée pendant la mino-
rité du Roy , & qui eft de la mefrpe beauté

que celle qui porte l’empreinte de Louis

XIII. eft encore l’Ouvrage du fieur Varin,
tant pour la conduite que pour les poinçons
& les carrez qu’il a tous gravez de fa main.

C’eft luy qui a fait toutes les Médaillés de
Louis XII I, celle de la Reine Merc Anne
d’Auftriche, celle du Roy après fa minorité»

celle de fan Sacre, Sc plufieurs autres àl’oc-

cafion des divers grands évenemens de fon
Régné : Il a fait les Médaillés qui ont efté

mi/es fous les fondeme»s du frontifpice du
Louvre , de l’Obfervatoire, de l’Eglife du
Val de Grâce, celle de Moniteur Frere uni-
que du Roy, du Prince de Conde, du Car-

'

#
dinal Mazarin, de la Reine de Suede, de
Moniteur Colbert, & de plufieurs autres per-
ionnes de diftinélion : toutes Pièces admira-

bles.
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blés, & qui font le principal ornement des

Cabinets des Curieux. Depuis qu’il n’a

plus travaillé, il ne s’eft rien fait de fi beau,

quoy que ceux qui l’ont fuivi ayent eu l’a-

vantage de profiter de fes lumières, en vo-

yant Ion travail. Il a fait un bufte du Roy
qui difpute en beauté avec les plus excellens

morceaux de l’Antiquité, quoy que ce foit

fon coup d’eflay en mirbre. Il fit enfuite

une figure de Sa Majelté, aufli en marbre,

de 7; à 8. pieds de haut, qui eft d’une

beauté extraordinaire, il a fait en bronze

un bufte de Sa Maiefté, trcs-digne de tous

fes autres Ouvrages. Monfieur de Menars
Prefident au Mortier a un bufte d’or du
Cardinal de Richelieu, du poids de 55.

louis d’or, qui eft "de la main du mefmc
Varin, 6c qu’on regarde comme une des

plus belles pièces en ce genre qui ait jarnais

efté faite. Outre les trois Charges qu’il

eut touchant les Monnoyes. comme je l’ay

remarqué, il fut encore Secrétaire du Roy,
Confeiller d’Etat, & Intendant des Bafti-

mens de Sa Majefté. Il mourut à Paris le

26. Aouft 1672. âge de 68. ans. Il eftoit

d’une conftitution à vivre encore plufieurs

années, 6c on croit qu’il a efté empoifonoé
par des fcelerats, à qui il avoit refufé des

poinçonsde Monnoye.

Pbilippei
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JÊ

Philippes Collot j Operateur pour les

' maladies de la. ‘Pierre.
A

S
I ceux qui excellent dans l’exercice des

beaux Arts méritent le nom d’illuftres,

& doivent eftre élevez par des Eloges
au deffus du commun des nommes» quoy
que fouvent ces beaux Arts, tels que la

Mufique & la Peinture, n’ayent pour but

Î

[u’une legere fatisfa&ion des Tens, dont il

eroit facile de fe pafler; combien ces for-

tes de recompenfes font- elles plus légitime-

ment deües à ceux qui ont excellé dans des

Arts infiniment utiles, & qui vont à déli-

vrer les hommes des douleurs les plus vio-

lentes i & mefme de la mort qui feroit iné-

vitable fans leur fecours ? Autrefois des

Eloges n’auroient pas fuffi, & il auroit fallu

leur élever des ftatiies,

Tel eftoit celuy dont je vais parler, &
tels eftoient fon pere, fon ayeul, & fon bi-

fayeul, & depuis luy fon fils & fes petits^

fils, qui tous ont eu le don de tailler les

malades de la pierre avec-tme-adrefle fingu-

liere» & un iuccés prefque toûjouirs heu-

reux.

L’on n'a point de certitude du temps où
la maladie de la pierre a commencé d’eftre

connue -, l’on croit que les hommes en ont

toujours
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toujours efté affligez, & que fi l’on n’en a

point parlé, c’eft qu’elle pafioit pour lèpre'

dans les premiers fiecles, & que l’on s’en

cachoit comme d’une maladie honteufe.

Hippocrates en a écrit , mefme a protefté

de n’en faire jarais l’operation, parce qu’il

la trouvoit trop perilleule. C’eft l’aveu

qu’il en fait dans fon ferment, où il char-

ge de cette operation ceux qui en font une
profeffion particulière. Auffi ne voit -on
point qu’aucun Chirurgien faifant les autres

operations de Chirurgie, fe Toit rendu ha-

bile en celle-cy, tant à l’égard du petit ap-

pareil qui eft fort ancien, que du grand ap-

pareil qui n’a efté inventé qu’en l’annec

1545. par un nommé Jean des Romains na-

tif de Cremone
,
qui communiqua fon fecret

à Marianus Sanélus des Barlettes Dotteur
en Medecine à Padoue. Ce Marianus l’en-

feigna à un nommé Oélavius de Ville, qui

fut le Maiftre du bifayeul de celuy dont je

parle, appellé Laurent Collot. Celuy -là
• exerça la Medecine en la Ville de Trefnel

en Champagne, où il fit un grand nombre
d’Operations, qui-le rendirent trescelebre.

. En l’année 15 $6. Henri II. luy ordonna de
venir à Paris, & de s’y eftablir. Il le grati-

fia d’un prefent confiderahle , le fit Chirur-
gien de fa maifon, & créa pour luy une
Charge d’Operateur pour la pierre , qui a

efté pofledée par fès defcendans julqu’au

Sieur Collot d’aujourd’huy
,
qui la poffede-

roit encore, s’il avoit voulu en donner l’ar-

gent qu’on luy en a demandé. C’eftoit alors

le

Digitized by Google



200 Les Hommes llluflres

le feul, qui par la more d’Oétavien de Ville-,

fuft inftruit dû fecret du grand appareil. Il

l’apprit à Ion fils, qui ne fe rendit pas

moins habile ni moins célébré que Ton pere.

C^eft d’eux que parle Ambroife Paré» dans

Ton Traitç des Monftresj ou après avoir

rapporté plufieurs exemples des belles Ope-
rations qu’ils avoient faites, il affine qu’il ne

croit pas que ni le pere ni le fils àyent ja-

mais de pareils dans leur profeffion. Ce fils

fut pere d’un troifiéme Laurent Collot, qui

hérita de ieur habileté» & qui donna la vie à

Philippes Collot , celuy dont j’entreprens

l’Eloge. *

PHlLlPPES COLL OT naquit eh

l’année 1593. & dés qu’il fuft en âge de met-
tre en pratique les préceptes de l’Art de fes

peres, non feulement il y apporta toute la

dextérité qu’il tenoit d’eux, mais il purifia

leur maniéré d’opcrer de -tout ce qu’elle avoit

de rude & de difficile 3 en forte que de fon

temps, & depuis luy, peu de gens font morts
dans le travail, & dans la fuite de cette

Operation, 11 ettoit tellement occupé parle
grand nombre de malades qu’il avoit à Paris*

que le Cardinal Chigi, qui depuis a efté Pape
fous le nom d’Alexandre Vil. ayant voulu
l’obliger de venir à Cologne où il eftoit

malade de la pierre, Moniteur Collot ne put
luy donner cette fàtisfaéîion

j
il luy envoya

le Sieur Giraut fon neveu qu’il avoit inftruit»

& avec lequel il eftoit affocié. 11 eft vray
que dans la fuite plufieurs Chirurgiens fè

font rendus habiles dans le mefme Art 3
* maïs
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mais comme c’eft de luy & de fès Anceftrés

qu’ils ont puifé tout ce qu’ils içavent, ou
qu’ils ont fceu, plus le nombre en eft grand,

& plus grande eft l’obligation qu’on luy a

d’avoir rendu commun un remede fi utile

& d’un fi grand fecours pour les malades.

Il eft vray encore que quelque excellent

qu’ait efté dans fes Operations celuy dont je

parle
,
on a encore enchéri fur fës connoif-

lances. Son petit-fils qui vit prefentement,

& qui eft le fixiéme de pere en fils qui pof-

fede ce précieux talent > a trouvé un moyen
d’ofter prefque tout le péril , & une grande
partie de la douleur , en faifant l'Operation

à deux fois differentes, en ne faifant que la

playe le premier jour , & remettant à tirer

la pierre huit jours apféfc*. lors que la playe

n’eft plus douloureufe. Mais comme la na- • /

ture de toutes chofes eft de fe perfectionner

avec
1

le temps, 8i que de plus cette inven-

tion vient de fon fils , on ne peut pas dire

qu’elle luy foit tout à-fait eftrangere. Ce
fils s’eft vû obligé de tailler fon pere, mala-

de de la pierre. Le bruit a couru que ne
pouvant s’y refoudre, il y avoit efté con-

traint par un Arreft du Parlement. Mais
cette circonftance n’eft pas vraye

5 rien ne
l’a engagé à cette Operation qu’une louable

& vigoureyfe refolution , & de la part de fon

pere, & de la fienne. Ce feroit icy le lieu

de rapporter toutes les Cures que cette fuite

d’habiles gens ont faites dans leur temps, de
mefme que nous rapportons les Ouvrages
des fjavans perfonnages. Et comme de fau-

ver
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ver la vie à un homme » ou du moins de le

délivrer d’une douleur fi grande, ne vaut

pas moins que de compofer un Livre tel *.

qu’il foit , nous devrions leur rendre le mef-

me honneur. Mais le nombre en eft trop

grand. Et d’ailleurs , il n*y a perfonne qui

n’ait connu beaucoup de ces fortes de mala-

des, remis en parfaite fanté. Il mourut à

Luçon , âgé de 63* ans. 11 y eftoit allé trai-

ter un malade de la pierre au commence-
ment du mois de Mars de l’année 1656.

On pourroit le blafiner d’une chofe qui

luy a efté .commune avec fes Anceftres
,
&

avec fes Defcendans $ c’eft d’avoir tenu caché

le fecret qu’il avoient , & de ne l’avoir com-
muniqué à aucun homme de leur profeffion.

Ils auraient peu faire ce prefent au Public

fans fe faire aucun tort, puifqu’on aurait eu
toûjours recours à eux preferahlement à tou*

les autres. Des fecrets peuvent fe garder dans
des Familles, quand ils ne vont qu’à la

fimple curiofite
; mais lors qu’ils font aflez

utiles pour conferver la vie, il femble qu’on
doive les mettre, autant qu’il fe peut, dans
les mains de tout le monde, quand mefme
cela ne fe pourroit faire fans fouffrir quelque
préjudice.

1 Simon
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Simon Voüet j Premier Peintre dx

Royi

CEux qui naiflènt pour reulïïr dans
quelque Art ou dans quelque Science >

n’attendent pas long temps pour l’ordi-

naire à donner des marques de l’habileté où
fis doivent arriver, A peine Simon Voüet,
fils d’un Peintre médiocre à Paris, eut- il at-

teint l’âge de quatorze ans
,
qu’il fut choifî

5
t>ur aller en Angleterre faire le Portrait

’une Dame de grande qualité , qui eftoit

fortie de France pour fe retirer à Londres.
Peu de temps après Monfieur de Harlay Ba-
ron de Sancy

,
qui avoit efté envoyé Am-

bafladeur à Conftantinople le mena avec luy,

pour luy faire peindre
,
le Grand Seigneur.

Quoy que la choie fuft très mal-ailec
, à

caufe de la difficulté qu’il y a de le voir, &
qu’il n’ait pû y parvenir qu’une feule foi*

qui fut lors que l’Atnbaffadeur eut Audien-
ce, cependant il l’obferva fi- bien qu’eftant

de retour il en fit un Portrait tres-reflem-

bjant, & dont tous ceux qui avoient veu le

Grand Seigneur furent très - fatisfaits. De
Conftantinople où il fit plûfieurs autres Por-
traits, il alla à Venife & de là à Rome, &
en l’une & l’autre de ces deux grandes Vil-

'Tome II. " N le*
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les il acquit beaucoup de réputation. Le
bruit qu’il y fit ayant pafle en France, le

Roy Louis XI II. luy fit une penfion de

400. livres pour luy aider dans les cftudes»

&. cette penfion augmenta d’année en année,

ainfi que fa capacité & fon mérité. Il' fit

un voyage à Gennes en 1620. où il travail-

la pendant un an pour le Seigneur Doria

,

& quelques autres perfonnes de grande qua-

lité. De retour à Rome il Fut élû Prince

de l’Academie de Saint Luc, Si y fit plu-

ficurs beaux Tableaux, entre autres celuy

qui eft dans l’Eglile de Saint Pierre au
grand Autel de ia Chapelle, où les Cha-
noines font tous les jours l’Office , & celuy

qu’il a peint à Saint Laurent in Lucina.

Le Roy ayant jetté les yeux fur luy pour
en faire fon premier Peintre, & pour le

prépofer à tous les ouvrages de Peinture qui

le faifoient pour l’ornement de fes Maifons
Royales , & à la conduite de les. Tapifleries^

Moniteur de Bethune , alors Ambafladeur à

Rome , eut ordre au commencement de
l’année 1627. de le faire venir en France.

Le Roy le receut avec beaucoup d’accueil,

& comme Sa Mijefté prenoit un fingulier

îlaifir à la Peinture , il luy fit faire en paftel

es Portraits de la plûpart des Seigneurs de
â Cour, & de fes Officiers. Il voulut en-

core que Voüet luy apprift à deffiner & à

peindre en paftel pour fe divertir , & pour
faire les Portraits de fes plusfamiliers Cour-
tilàns. Sa Majcfté y Véuffit, & on voit au-

,
'

’ jourd’huy
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jourd’huy plufieurs Portraits de fa main 1 qui
l'ont très relTemblans.

En l’anriee 1632. il peignit la Gallerie &
la Chapelle du Palais Royal, & la Chapel-
le de la Maifon que le Cardinal de Riche-
lieu avoit à Ruel. 11 avoit déjà travaillé à

Chilli pour le Marefchal d’Effiat Sur-Inten-
dant des Finances» & pour le Prefident de
Fourcy Sur- Intendant des Baftimens du
Roy , en fa Maifon de Cheffi. C’eft luÿ

qui a peint la Gallerie, & plufieurs autres

endroits de la Maifon de Monfieur de Bul-
lion Sur- Intendant des Finances, & prefque
tout ce qu’il y a dans l’Hoftel de Seguier.

Le nombre des Tableaux qu’il a faits ’ pour
des particuliers eft trop grand, pour les pou-
voir rapporter icÿ. Il n’y a gueres d’Égli-

Ic ny de Palais à Paris, qui ne foient orne-zi

de les Ouvrages. U a fait un grand nom-
bre de Vierges , & il avoit un talent par -

ticulier pour les reprefenter.

Quelque habile qu’il ait efté dans fou

Art, on peut dire cependant que fon plus

t
rand mérité confifte dans le grand nombre
’excellens Eleves qu’il a faits, & d’avoir

éfté en quelque forte le Rellaurateur de la

Peinture. C’eft de fon Ecole que font for-

tis, le Brun, Mignard, lé Sueur, Perfons *

Corneille j Tortebat, .du Freine, & plu-

fieurs autres
3

mais non feulement il a fait

des Peintres, il a fait aufti des hommes fin-

guliers dans toutes les parties qui dépendent

du Defleih. Monfieur le Noftre a appris

,
fous luy à deftiner, & luy eft redevable d’u-

.

* N a ne
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ne partie de cette grande habileté qu’il «’eft

acquife dans la belle ordonnance des Par-

terres, & des autres omemens du Jardina-
ge. Sa première maniéré tenoit de celle du
Valentin, & il a fait de ce gouft-là plufîcura

Tableaux qui ont beaucoup de force* en-

fuite il eft prit une qui luy a efté particuliè-

re, & qui n’a gueres efté imitée & confçr-

Vccjufqu’à la fin,' que par Dorigni fon gen-

dre, & L’un de fes Difciples. Ce qu’il avoit

de plus recommandable eftoit la liberté &
la fraifcheur du pinceau, qui charmoit la

veue par la vive oppofition des ombres &
des lumières, quoy que pour l’ordinaire el-

les filfient un peu trop Fortes & trop mar-
quées. Il mourut le 5. de Juin 1648. âgé
de 59. ans & fix mois. * |1 eft enterré dans
l’Eglilè de S. Jean en Greve.

»

‘Pierre CMignarâ Premier Peintre

du Roy.
1

P
IERREMIGNARD nâquità Troyes
en Champagne au mois de Novembre

. 1610. Son pere pafta la plus grande
partie de fa vie à la Guerre, oü il receut

plufieurs bleftures qui l’obligerent enfin à

quitter le Service. Il eut deux fils ; Taifnc

ayant pris le parti de la Peinture,, il defti-

na à la Medecine le cadet, qui eft celuy
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«font je parle. Ce jeune fils avoit une fi

forte inclination pour la Profeflion de fon
frere» & tant de genie pour ce bel iVrt,quç
lors qu’il accompagnoit le Médecin qu <m ,

avoit choifi pour l’inftruire, il ne s’occupoit

2
u'à defiiner les attitudes des malades , &
e ceux qui les fervoient. Il peignit dés

lors dans un mefme Tableau la femme du
Médecin, (es enfans, & un domeftique a-

vec tant de reflemblance & un fi bongouft,
quoy qu’il n’euft pas encore douze ans

,
que

les plus habiles auroient pû l’avouer.

Ce premier eflay, qui marquoit ce qu’il

devoit eftre un jour, détermina fon perc à

luy laiffer fuivre une Profeflion pour laquel-

le la Nature luy. avoit donné de fi heureu-
fes difpofitions. Le progrès qu’il y fit en
tres-peu de temps fut tel, que le Maref-
ehal de Vitry ayant vû les Ouvrages de ce

jeune Peintre, qui n’avoit que 15. ans, le

demanda à fon pere pour peindre fa Cha-
pelle de Coubert, où tous ceux qui la vi-

rent furent frapez de la beauté de fon ima-
gination. Le Marefchal charmé de fa vi-

vacité l’emmena à Paris, & le mit fous la

conduite de Monfieur Voüet premier Pein-
tre du Roy, homme alors d’une grande ré-

putation. Il s’attacha d’abord à imiter fon

Maiftre, & le fit fi parfaitement, qu’on ne

Î

>ouvoit fliftinguer leurs Ouvrages. Mais
'excellence de (on genie luy fit bien-toll

reconnoiftrc ce qu’il y avoit de foible dans

Voüet 5 & dés qu’il eut vû les Tableaux

que le Marefchal de Crequy rapporta d’Ita

N 3
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lie» il forma le defïèin d’aller à Rome, où
il arriva fous- le Pontificat d’Urbain VIIL

Sa première application fut de quitter la
nria

j
I

f-

re de Voüet j II chercha de meilleurs
modèles dans les Antiques, & dans les Ta-
bleaux de Raphaël & du Titien. Le bon
goufe qu R prit dans cette Etude mit fes
'fableaux en fi grande réputation, qu’ils fc
répandirent bien-tot dans la Sicile, dans la
Catalogne, & dans i’Efpagne. Les Italiens
meimes, naturellement jaloux des Etran-
gers & remplis du rr,erite de leurs Peintres,
ne purent s’empefeher de luy rendre julti-
cc»

Il alla de Rome à Venife, 8c fut comble
d Honneurs 8c de prefens par tous les Prin-
fes dans les Etats defquels il pafla. A Ve-
nife il s’attacha particulièrement à l’étude du

j
tlSi °ù ^ acheva de fe perfectionner.

Il demeura depuis à Rome 22 . ans. de fui-
te

,
pendant lefquels il peignit les Papes Ur-

bain VIII. Innocent X. & Alexandre VU.
Les Cardinaux & les grands Seigneurs fou-
haiterent tpus d’avoir leurs Portraits de fa
main. Il eontmuoit à travailler aveç un
grand fuccés, lors que le Cardinal Mazarin
luy envoya les ordres du Roy 8c delaRei-
ne Merc pour revenir en France, où il a
peint le Roy dix fois, & plufieurs fois tou-
te la Famille Royale.
f Les principaux Ouvrages qu’il fit depuis
fon retour en France font la Couppe du Val
de Grâce, qui et le plus grand morceaude
Peinture à frefque qui loit dans l’Europe.

,

'

' Il
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Il a peint aufli à frefque la Chapelle des
Fonds de Saint Euftache, ùn plafond dans
l’Arfenal, & un autre à l’Hollel de Lon-
gueville qm reprefente une Aurore. Il a

peint à Verfailles la petite Gallerie du Roy»
& un grand Cabinet de l’Appartement de
Monfeigneur. Mais fon chef-d’œuvre efl: U
Gallerie &. le grand Sallon de Saint Cloud»
qu’il acheva en moins de quatre ans. Il

paroift dans ces Ouvrages une fi belle or-

donnance, tant de force & tant de grâce,

que les Connoifîeurs qui viennent d’Italie y
trouvent, comme le remarqua d’abord le

Cardinal Ranucci, toute la beauté des Pein-
tures des Caraches, du Guide, & du Do-
minicain.

Le Roy pour honorer fon mérité , luy
donna des Lettres de Nobleffc en 1687. Si.

Moniteur le Brun
,
premier Peintre du Roy,

ellant mort en 1690. Sa Majefté luy don*
na les Charges de Ion premier Peintre, de
Directeur & Chancelier de fon Academie
Royale de Peinture & Sculpture, & de Di-
recteur des Manufactures des Gobclinsv

Dans le temps qu’il tomba tnalade de la

maladie dont il elt mort, jl finilïbit un Ta-
bleau de Saint Luc où il s’efl peint luy-

melrnc, tenant une palette & des pinceaux.

Il y a mefme un petit bout de tapis qu’il

laiflfa imparfait. Quatre mois auparavant il

avoit achevé un Saint Matthieu. On voit

dans ces deux derniers Tableaux faits pour
de Roy, que l’àge n’avoit rien diminué de
la correction de fon Deflein, de la force Sç

N 4 'de
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de la legereté de fon pinçeau, quoy qu’il

fuft alors dans une exrreme vieilleflé. Il

mourut le 30. May 1695. âge de 85. ans.

Il eftoit extrêmement gracieux dans Tes

Defleins, dans Us Attitudes nobles de 4i-

fées qu’il donnoit à fes Figures , & dans la

fraîcheur agréable de fon coloris. Il pci-

gnoit également en grand & en petit; ce

qui fe rencontre rarement dans les plus

grands Maiftres. Il a d°ünc aux Sculpteurs

plufieurs Defleins «de Figures» & particuliè-

rement de plufieurs Termes qu’ün voit à

Verfailles, & qui ont efté travaillez fous fiu

cbnduite.
'

/Il eftoit fort laborieux, & difoit fouvent,

qu’i/ regardoit les pareffeux comme des hommes
morts. Cependant

.
il ne pouvoit fuffire à

l’empreffement des perfonnesde qualité, qui

defiroient d’avoir leurs. Portraits de fa main,

Ses bonnes qualitez rie fe bornoient pas au

talent de fa Profeffion; fon efprit, la dou-
ceur , & l’agrément de fon commerce luy

firent un grand nombre d’amis qui luy fu-

rent toujours fort attachez. Son amitié ef-

toit fçure, reguliere, tendre & folide. La
probité & la droiture luy furent naturelles :

Enfin les honneftes gens trouvoient dans fa

converfation autant de charmes»* que les

Connoifleurfc en remarquent dans le.s Ou-
vrages. Comme il a travaillé pendant 73.

ans, il eft mort avec des biens confidcra-

bles. Il a laiffé quatre enfans, trois gar-

çons, & une fille pour laquelle il eut une'

têndrefle fingulicre, qui a toujours efté re-
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çiproque. Elfe a époufé le Comte de peu-
qùieré.

On a remarqué que lors qu’il avoit à re-

prefenter ou des Vertus ou des Déefîes, i|

les peignoit fouvent fous le vjfage & fous la

taille de fa fille 5 mais comme c’eft une per-

fonne d’une rare beauté» on ne doit pas

trouver eftrangc qu’il s’en £bit fèrvi.pour

embellir fes Ouvrages, »

Jacques Blanchart , 'Peintre.

I
L n’y a jamais eu de Peintre fi également
fort dans toutes les parties de la Peintu-

re, qu’il n’ait excellé dans quelqu’une
beaucoup plus que dajis les autres. Celuy
dont je parle s’eft particulièrement fignalé

dans le Coloris, qu’il a eu fî beau, fi frais»

& fi naturel, quon l’appelloit communé-
ment te Giorgion ou le Titien de la Fran-
ce. Le PefTein fuivoit de prés ce précieux
talent de la couleur: & c’eft ce qui luy a

fait faire tant de beaux Tableaux, fi aimes
des curieux

,
quoy qu’il n’ait pas vefeu beau-

coup d’années. .

v

TACqUËS BLANCHART naquit

à Paris le premier jour d’Q&obre idoo. Il

eftoit fils de Gabriel Blanchart natif deCoin-
drieq , lequel ayant elle député à Paris pour
les affaires de fa Ville , & s’eftant logé par

hasard chez Jerofme Boleri le meilleur Pein-

N 5 tre
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ttc de fon temps , époufa fa fille dont il eut
trois enfans, Jacques, Pierre, & Jeanjl’aifné
cft celuy dont je parle.

,

Dés qu’il eut commencé à faire quelque
progrès dans l’Art de la Peinture chez Ion
Maillre Jerofme Boleri, il prit la relolution
de voyager en Italie. En pafîànt à Lyon il

y fut arrefté par Henri le Blanc Peintre d’une
grande réputation

,
qui luy trouvant un pin-

ceau naturel & agréable luy fit achever plu-

fieurs quvrages qu’il avoit commencez -pour
divers particuliers avant que d’aller à Paris ,

où il ertoit appelle par Monfieur d’Angou-
lefme pour peindre la Gallerie du Chafieau
de Gros Bois.

Il avoit fort fouhaité que Blanchart eût

voulu venir à Paris pour luy aider dans le

travail de cette gallerie j mais le defir qu’a-

voit Blanchart de fe perfectionner dans la

profefikm qu’il avoit embralïee , ne luy per-

mettant" pas d’accepter ce parti , il prit le

chemin de Rome > où il ne fut pas plûtoft

arrivé que Jean Blanchart fon frere
>

qui

s’eftoit engagé dans la mefme profetlion , l*y

vint trouver , & luy aida dans fon travail.

Au bout d’un an les affaires tournèrent d’u-!-

ne telle forte à Rome »
que les François n’y

eftoient pas en leureté. Il prit le parti d’al-

ler à Venife, où il s’appliqua uniquement à

étudier & à imiter les ouvrages du Titien,

du Tintoret , & de Paul Veronefe. Le pro-

grès qu’il fit dans ce travail luy fit mériter

le furnom du Titien moderne. Il fit plu-

fieura Tableaux pour les Nobles Vénitiens,
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où il prit pour fujet yîivcrs endroits des Me-
tamorphofes 3 mais un de ces Meilleurs

l’ayant mal payé de fon travail 1 après l’a-

voir occupé fort long ^emps à peindre foi\

Palais à la campagne, l’envie luy prit de re-

venir en France. En palTant par Turin, il y
fut arrelle par le Duc de Savoye > qui luy fit

faire fept à huit Tableaux des amours de
Venus & d’Adonisf Ces Tableaux font à

Paris prefentement, ayant efté enlevez dans
le débris du Palais des Favorites.

De Turin il vint à Lyon, où Horace le

Blanc le receut encore avec beaucoup de joyç

& d’amitié. Là il peignit pour luy,& pour

E
lufieurs Curieux de cette Ville divers Ta-
leaux, la plûpart de femmes nues, & de

fujets tirez de la Metamorphofe;la fraifeheur

de fon pinceau eftoit merveilleufe pour les

carnations, & pour en exprimer vivement la

teinte naturelle. Enfin apres cinq ans de
voyage & de fejour àJlomc, il revint à Pa-

ris 3
mais avant que de fe feparer de fon a-

mi il fallut qu’il en fit le portrait pour le luy

lailfer, & que cet ami fit le fien réciproque-

ment, afin qu’il emportait avec luy cette

marque de fon eltirre & de fon amitié.

f- Il peignit à Paris un Salon pour Moniteur
Morin , fameux Pleurifte, où il fit quatre

grands Tableaux qui reprefentent des Bac-

. chanales. Ces Tableaux peuvent eftre mis
au rçmg de fes plus beaux Ouvrages. Il en
fit deux pour Monfieur Goulas, un de Jupi-
ter venant voir Semele, l’autre d’une Venus
qui' fe chauffe

,
pendant que Cerés & Bac-

chus
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çhus s’éloignent d’elle. Il peignit pour

Moniteur dé Montojron fa Chapelle de 1a

Chevrette, où il a reprelënté l’hiftoire de la

Vierge en plufieurs Tableaux tout autour de

la Chapelle. |l a auflî peint la Gallerie du

logis de Monfieur de Bullion, où il a repre-

fenté les douze mois de l’année. Ce travail

luy valut une penlion de 1200. livres, dont
il a efté payé jufqu’à Ta mort. La Gallerie

de la Maifon du Prefident Perrault fur le

Quay Mal-Aqucft, eft aufti de fa main.

.Enfuite de tous ces Ouvrages il fit le beau

Tableau de la Defcentc du Saint Efprit, qui

eft à Noftre - Dame. L’ordonnance en eft

d’une beauté finguliere ; mais fur tout la lu-

mière y eft fi vive fi bien répandue de
tous coftez, que rien n’approche davantage
de l’idée de ce divin Myftere. Madame la

Duchefle d’Aiguillon en a fait offrir 10000.

livres à Meffieurs de Noftre Dame, s’enga-

geant de leur en fourt#r une Çopie faite par -

tel Peintre qu’ils voudroientlehoifir. Il fit

pour un de fes amis plufieurs Tableaux, dont
on luy a voulu donner la mefrae fomme 5

mais cet ami n’a point voulu s’en défaifir,

foit qu’il cruft qu’ils valoient davantage, foit

que par là il ait voulu marquer l’eftime qu’il

faifoit des Ouvrages & des liberalitez de fon

ami.

11 mourut âgé de 38. ans, & laiffa un fils

& deux filles. Les filles font mortes peu de
temps après avoir efté mariées; & le fils,

qui eft Peintre de l’Academie Royale » fuit

de fort prés les traces de fon pere. L’Ef-
tam-
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tampc qui eft au devant de cet Eloge eft

gravée lur fon portrait» fait par luy-mefme,
cinq ou fîx ans avant fa mort.

Jacques Sarrafin 9 Sculpteur .

S
’il eft vray qu’on n’ait guere moins d’o-

bligation à ceux qui ont fait revivre quel-

que bel Art

,

qu’à celuy qui en a efté le

Î

>remier inventeur » nous devons regarder
'homme dont j’entreprens l’éloge » avec les

mêmes yeux que nous le regarderions » s’il

cftoit l’auteur du bel art de la Sculpture..

Car il eft vray que par fes eftudes » & parti-

culièrement par la force de fon genie, il luy
a rendu toutes les bcautez que la longue du-
rée des guerres civiles luy avoit oftées. Il

a fait dans ce bel Art ce que Voüet dont je

viens de parler a fait dans la Peinture ; &
(ce qui ne leur eft pas moins honorable) ils

ont formé l’un & l’autre des Eleves qui ont
porté ces deux Arts à une très-grande per-

fection : car de même que Voüet a fait les

Blanchards » les le Sueurs & les le Bruns »

celuy-cy a formé les Anguiers , les Marfîs,

les Desjardins , & les Girardons 5 de forte

qu’ils fe font rendit illuftres & par leur pro-

pre gloire » & par celle de leurs difciples.

JACQUES SARRASIN naquit à

Noyon » d’une bonne & honnefte famille.

11 vint à Paris dés fa pius tendre enfance

,
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ou il apprit à defliner & à modeler 5 maié
comme la France lortoit encore d’une cfpece

de barbarie pour les beaux Arts
>
que la guer-

re y avoit amenée * & que les ouvrages dé

. Sculpture manquoient de gens qui en con-

nurent la beaute , il alla à Rb ne où il dea

meura pendant l’elpacé de dix- huit années,

\Là il travailla à Frefcati par les ordres du
Cardinal Aldobrandin neveu du Pape Clé-

ment VII I. où il fit un Atlas & un Poly-

pheme qui jettent une prodigieufe quantiré

d’eau en forme de girandole* La beauté de
css figures fe foûtierft parfaitement , quoy
qu’expolécs à la comparaifon qu’on ne peut

,

s'empêcher d’en faire avec les plus beaux ou-

vrages de l’antiquité qui les environnent.

En revenant de Rome il pafla à Lyon, ou
Il fit un Saint Jean Baptifte & un Saint Bru-

no dans la Chartreufe de cette Ville
,
qui en

font un des plus finguliers ornemens. De
retour à Paris il fit des Anges de ftuc

,
pour

le principal Autel de Saint Nicolas des

Champs , une figure de Sainte Anne , &
une de Saint Louis pour l’Eglile de Nof-
tre-Dame de Paris. Monfieur le Marquis
d’Effiat Surintendant des Finances , l’etrl-

ploya à fa Maifon de Chilly , où il orna

d’un très grand nombre de beaux ouvrages

& la Chapelle & laGalleriè de ce Chafteau.

Monfieur des Noyers alors Surintendant des
Baftimens, luy fit faire ces grandes figures

qui ornent un des dômes du Louvre du cô-

té de la Cour. Ce font des Cariatides qui*

quoy que colofîales , font neanmoins trés-

feveltes
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fèveltetf' & femblent très - legeres. Le Roy '

'Louis XIII. en fut II fatisfait, qu’il luy fit

une penfion très confiderable, & luy donna
un logement dans les Galleries du Louvre*
La Reine Anne d’Auftrichc dans le temps
qu’elle eftoit enceinte de fon premier en-
fant, qui régné aujourd’huy , luy ordonna
de faire jetter en fonte fur fes modèles un
Ange d’argent de trois pieds & demi de
haut, tenant un enfant aulïi fondu d’or, re-

prefentant le Dauphin qu’elle attendoit

,

pour s’acquitter dmn vœu qu’elle fit pen-
dant fa groffeffe. Ce grouppe de figures a

cfté porté àNoftre-Dame de Laurette où
elle l’avoit deftiné. Il’ a fait deux mor^
ceaux d’ouvrage très - beaux & très - considé-

rables dans l’Églife des Jefuites à Paris * le

Ï

>rcmier , deux grands Anges d’argent vo-.

ans en l’air*, & tenans chacun d’une main
un cœur d’argent dans lequel eft enfermé le

cteur de Louis XI II. Je disque ceg Anges
font en l’air, parce qu’ils ne font attachez à
l’arcade fous laquelle ils femblent voler ef-

fe&ivemènt
,
que par quelques barres de

fer qu’on ne voit point. Le fécond eft le

Tombeau d’Henri de Bourbon Prince de
. Condé , ayeul de Monfieur le Prince d’au-

jourd’huy. Ce Maufolée eft orné de qua-
tre grandes figures de bronze, qui reprelèn-

tent la Diligence ,
la Juftice , la Pieté

, &
ce qui eft allez bizarre une Minerve

, pour
marquer l’amour 'qu’il avoit pour la guerre

& pour les beaux arts. Ce meflange du fii-
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cre avec le profane , de la Tieté avec Mi-
nerve, èft un relie de la licence mal-enten-

duë que nos Ànceftres fe font donnée dans

leurs Poefies, qui de là a pafle dans les ou-

. vrages de Peinture & de Sculpture. Dans
les bas reliefs des piedeftaux de la baluftra-

de de l’Autel font des batailles reprefentées

avec la mefme licence; car on y voit des

Dieux d« fleuve appuyez fur leurs urnes^

C’eft un des plus beaux ouvrages de Sculp-

ture qu’il y ait à Paris. Moniteur Perrault

Prcfident en la Chambre des Comptes , &
Intendant de la Maifon de ce Prince, luy a

fait élever ce Monument pour une marque
étemelle de fa reconnoiffance,

H fît pour la Chapelle de Saint Germain
en Laye deux Crucifix , Pun d’or & Pautre

d’argent, & deux Anges de fluc qui por-

tent les Armes du Roy. On voit de luy

dans l’Eglife des Carmélites du fàux-bourg

Saint Jacques, le Tombeau du Cardinal de
Berulle; dans l’Eglife du Noviciat des Je-
fuites, & dans celle de Saint Jacques de la

Boucherie deux Crucifix de fa main, l’un &
Pautre d‘une beauté finguliëre. Parmi les

beaux morceaux de Sculpture qui font à

Verfailles, on -admire un grouppe d’une

chèvre &. de deux enfans, qui eft encore dé
fa façon. Il ne feroit pas poflible de rap-

porter tous fes ouvrages. Cependant le gé-
nie qu’il àvoit ne s’eft pas renfermé dans ce

talent feul,.il a aufli éclaté dans la Peinture,

& il a laifle plufîeurs Tableaux qui fe font

diftinf*
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diftinguer parmi ceux des plus excellent

Maiftres. Il a fait aux Minimes de k Place

Royale un Tableau de la fainte Famille.

Dans une des Chambres des Enqueftes au
Palais un Crucifix , accompagné de la Vier-
ge, de Saint Jean, & de la Magdeleine, &
plufieurs autres encore $ ce qui luy fait avoié

une grande conformité avec Michel,Ange

•

3
ui par le cifeau & par le pinceau s’eft ren-

u célébré par toute la terre.

Claude Melan , Graveur en Taille -Doucel

CEluy dont je vais parler avoit deux
grands avantages fur la plûpart

de ceux de fa Profeflîon , quoy que
tres-habiles. Le premier, e’eft qu’il n’a-

voit pas feulement le don de graver avec
beaucoup de grâce & d’élegance les plus
beaux Tableaux des plus exccllens Maiftres|

mais qu’il eftoit auffi l’Auteur & l’Ouvrier
de la plûpart des DefTein? qu’il gravoit : de
forte qu’on le doit regarder comme un ha-
bile Graveur * & comme un grand Deifina-
teur tout enfemble; on pourroit ajoûter» &
comme Peintre encore, car il a peint plu-
fieurs Tableaux d’un tres-bon gouft , & d’u-
ne tres-belle ordonnance. Le fécond avan-
tage, plus grand encore que le premier*
c’eft qu’il a inventé luy-mefme la manière
admirable de graver, dont il s’cil fervi dans
1a plûpart de les Ouvrages. Les Graveurs
ordinaires ont prefque aujant de tailles diffe-

rentes
, qu’ils ont de differens objets k te*

Terne IL O pre-
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prefenter. Autre eft celle dont ils fe fer-

vent pour la chair, foit du viiàge, (oit des

mains, ou des autres parties du corps; au-

tre celle qu’ils emploient pour les vefte-

mens, autre celle dont ils repéefentent la ter-

re, l’eau, l’air, & le feu; & mefme dans
chacun de ces objets ils varient leur taille &
le maniement de leur burin en plufieurs fa-

çons differentes. Melan imitoit toutes cho-

ies avec de Amples traits mis les uns auprès

des autres, fans jamais les croifer en quel-

que maniéré que ce ioit, fe contentant de
les faire ou plus forts ou plus foibles, félon

que le demandoient les parties, les couleurs,

les jours .& les ombres de ce qu’il reprefentoit.

l\ a porté cette Gravure à une telle per*

feéfion
, qu’il n’eft pas poffible d’y rien a-

joûter ; &, pas un de ceux qui l’ont fuivi

,

n’a entrepris d’aller plus loin dans cette for-

te de travail. Ce n’eft pas qu’il ne feeuft

pratiquer à la maniéré ordinaire des autres

Graveurs; il a fait beaucoup d’Eftampes à

double taille qui font très- belles & tres-efti-

mées; mais il s’eft plus adonné à celle qui
eft fïmple: & c’eft par celle-là qu’il s’eft:

plus distingué. Parmi fes Ouvrages dont le

nombre eft très grand , il y en a un qui me
femble mériter plus encore d’être admiré que
tous les autres. C’eft une tefte de Chrift

deffinée, & ombrée avec fa couronne d’e-

pines, & le fang qui ruiffellc de tous coftez,

d’urt feul & unique trait, qui commençant
par le bout du nef, & allant toûjours en
tournant, ferme très*exactement tout ce qui
•• • '

.

•

' eft
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eft reprefenté> dans cette Eftampe, par la

. feule differente épaiffeur de ce trait, qui fé-

lon qu’il eft plus ou moins gros, fait des
yeux, un nez, une bouche, des joues, des

cheveux, du fang, & des epine»} le tout fi-

bien reprefenté & avec une telle marque
de douleur . & d’afiliélion, que rien n’efl:

plus trifte ni plus touchant. §on Oeuvre,
ou le Recueil de fes Ouvrages contient une
infinité de Pièces tres-curieufes. Il futchoi-

fi pour reprefenter les figures antiques & les

bulles du Cabinet de Sa Majefté. Son bu^
rin réufiit parfaitement dans ces fortes d’Ou-
vrages, qui étant tout d’une couleur, s’ac--

• commodent bien de l’uniformité de fa gra-

veure, laquelle n’eftant point croifée con-

ferve une blancheur très- convenable au mar-
bre quelle reprelente.

Il avoit encore cecy de particulier ,
que

les chofes qu’il avoit gravées avoient plus de
feu

,
plus de vie & plus de liberté

,
que le

Deffein mefme qu’il imitoit, contre ce qui
arrive à tous les autres Graveurs, dont les

Ouvrages font toûjours moins vifs & moins
animez que le Deflèin ou le Tableau qu’ils

copient; ce qui ne peut venir que du gouft

qu’il prenoit à Ion travail, & de l’extrême

facilité qu’il avoit à conduire fon burin en la

maniéré qu’il luy plaifoit. Il avoit fon lo-

gement aux Galleries du Louvre, que fon

mérité feul luy avoit fait donner.
Il y eft mort le 9. jour de Septembre de

l’année 1688. âgé de 94. ans. Il eft enterre

dans l’Eglife de Paint Germain Lauxerroi».

O 2 Fran-

«
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François Chauveau , DeJJinateur & Graveur»

COmme c’eft une chofe tres-fatigante, &
neanmoins très - ordinaire * • de rencon-

trer d^ hommes» qui avec un mérite

fort médiocre ont une grande opinion d’eux
tnefm^s, il cft auffi très- agréable & très- ra-

re tout enfemble d’en trouver qui joignent

beaucoup d’humilité avec bien du mérite.

Ccluy dont je f*is l’Eloge eftoit du nombre
de ces derniers. Et il n’eft pas croyable

combien ces deux bonnes qualitez fe don-
noient de relief l’une à l’autre. Perfonne
nTa peut-eftre jamais eu aine imagination plus

fécondé pour trouver & difpofer des fujets

de Tableaux, tout y eftoit heureux pour la

beauté du fpeftacle , tout y eftoit ingénieux
pour la fatisfaftion de l’efprit » & il entroit

dans fes Deffeins encore plus de Poëfie que
de Peinture. Cela fe peut vérifier dans le

nombre prefque infini d’ouvrages qu’il nous-
si laiftez, & particulièrement dans les Eftam-

{

>es qui reprefentent ce qui eft contenu dans
es Livres où elles font. Il n’y en a point

qui n’explique admirablement la penfée de
PAuteur, & qui fouvent ne l’enrichiffe a-

greablement & judicieufement par de certai-

nes circonftances Poétiques qu’il y aioûte.

Non feulement il eftoit l’Inventeur de la

plufpart des chofes qu’il gravoit; mais quan-
tité de Peintres s’adreflbient à luy fecrete-

ment pour en tirer des defleins de Tableaux,
dont enfùite ils fc faifoient honneur. Quand
on luy propofoit quelque ouvrage il pre-
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noit une ardoife, fur laquelle il defljnoit la

penfee qu’on luy avoit propolée, en autant

de façons differentes qu’on le fouhaitoit, juf-

qu’à ce que l’on fuft content , ou qu’il le fuft

ljuy-mefme: car on l’efloit fou vent,, qu’il ne
l’eftoit pas encore. >

11 commença à graver au burin fous la con-

duite de Laurent de la Hire , habile Peintre

dont il gravoit les Ouvrages , & où il prit

une maniéré fine & agréable j mais la viva-

cité de fbn imagination ne s’accommodant
pas de la lenteur du burin, il fe mit à gra-

ver à .l’eau forte, & à ne graver plus que
fes pures penfées ; ce qui luyi-a fait produire
une infinité d’Ouvrages de toutes fortes de
cara&eres. Quelques-uns ont répondu qu’il

manquoit quelque chofê à la beauté de fès

Defleins» faute d’avoir efté en Italie, où. il

auroit pris un certain gouft qu’ils difent

qu’on ne trouve pas ailleurs. Mais cette

penfée n’efl autre chofe qu’une pure préven-
tion de Curieux

,
qui ne connoiflent guere

que les noms & le Pays des Peintres , &
qui ne jugent que par là de la beauté de
leurs Ouvrages. L’homme dont nous patr
Ions en eft une des plus grandes preuves.
Peu de gent ont pofledé plus que luy ce
raefme gquft dont ils parlent, & qu’ils

croyent ne point voir en luy, parce qu’ils

fçavent qu’il n’a pas efté à Rome. 11 eft.

vray que fa gravure n’a pas la douceur ni

l’agrément de plufieurs autres Graveurs, qui
"

ont porté cette délicatefle jufqu’au dernier
point de perfection. ^Mais pour le feu , U

force
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force des expreffions > la variété, 5c pour
l’efprit qui s’y rencontre

,
je ne fçay s’il y a

eu quelqu’un qui l’ait furpafle dans cette

partie, feu de temps avant fa mort il com-
mença & graver l’Hittoire de Saint Bruno,
peinte aux Chartreux par le Sueur. Il en a

fait les Defîeins, mais il n’en a gravé qu’u-

ne partie ; il euft efté à fouhaiter qu’il les

euft gravez tous.

Il avoit commencé une fuite de fujets de
l’ttiftoire Grecque Sc Romaine, qui devoir

compofer un ouvrage confiderable. Il p^i-

gnoit aufli fort agréablement } de forte qu’on
pouvoit le regarder comme ayant les talens

de trois Profefïïons differentes : celuy de
Peintre, celuy de Graveur, 8c celuy de
Deflinateur. Il a eu beaucoup de Peintres

au deflus de luy, il a eu des Graveurs à

l’eau forte qui luy ont efté égaux 5 mais peu
de gens l’ont furpafle dans l’abondance , la

variété , 8c le tour ingénieux du Deffein :

Et c’eft particulièrement par cet endroit que
nous l’avons confideré, lors que nous luy a-

vons donné place dans ce Volume. Il mou-
rut en l’année 1674.

Un de fes fils très- excellent Sculpteur a

pafîe en Suede, où non feulement il fait de
fk main de tres-beaux Ouvrages} mais où il

fournit de Defleins à plufieurs autres Sculp-

teurs fort habiles. Il a hérite de fon pere

cette heureufe fécondité
,

qu’on ne peut trop

loüer, 8c qui éleve fi glorieufement certains

hommes au deflus des autres.

fin.
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